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PREFACE 
> s 

DON APULEtUS RISORIUS, 

BENEDICTINi 

REmercions la borine ame paf laquelle tirtc 
Pucelle nous eft venue. Ce Poëise héro'ique 
Si, moral fut compofe vers l'an 1730 , comme 
les doâes le. {àvent , Si comme il appert par plu- m 
fieurs traits de cet ouvra^. Noua voyons danS S 
une lettre de 1740, imprimée dans le Recueil de^ ' 
Opufcules d'un grand Ff ince , fous le ilbm dû 
Fbiiqfopbe de Sans-fouci , qu'une Prînceflè d'Alle- 
magne , à laquelle on avait prêté' le manulcrit , 
feulement pour le lire , fut ft édifiée de ta circonf^ 
pedlion qui règne dans an fujet Q fcabreu± t 
qu'elle pai{à un jour & une nuit à le faire cc^ief*) 
& à tranferire elle-mêthe tous les endroits lei 
plus moraux. C'eft cette même copie qui nous 
cft enfin parvenue. On a fouvent imprimé des 
lambeaux de notre Pucelle ; & les vrais amateurs 
de \i falné littérature 'oiic été bien fcandalife'^s 
de la voir fi horriblement dâîgiirée. Des Edi- 
teurs l'oncdoimée en quinze cl^tits, d'autres en 
ièize , d'autres en dix-huit , 4'atftreS en vingt- 
quatre , tantdt en coupant tm dfant en deux , 
tantôt eh rempH&nt des^ lacunes par des vers ^ 
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qtit le cocher de Vertamont fortant du cabaret 
pour aller en bonne fortune, aurait défavoués. a) 

Voici donc Jeanne dans toute fa pureté. Nous 
craignons de faire un jugement téméraire en 
nommant l'Auteur à qui on attribue ce Poème 
épique. Il fuffit que îes leâeurs puiâènt tirer 
quelque inflrudion de la morale cachée fous les 
allégories do Poème. Qu'importe de connaître 
l'auteur ? il y a beaucoup d'ouvrages que les doc 
tes & les fages Ufent avec délices , fans favoir 
^ui les a feits > comme le Pervîgilium veneris , 
la ùityie fous le nom de Pétrone , & tant d'autres. 

.Ce qui nous oonfble beaucoup, c'eft qu'on 
trouvera dans notre Pucelle bien moins de cho^ 
fes hardies & libres , que dans tciuB les grands- 
hommes d'Italie ,qui ont écrit dans ce g<ràt. 

Verum emm vtro , à commencer par le Pulci , 
nous ferions bien. Fâchés que notre difcret auteur 
pCit approché des pentes Ubertés que prend ce 
Doâeur Floreudn dans fon Margante. Ce Luigi 



•a ) Dans les dernières 1 le ledlç^r eft indigné de 
éditions que des barbares 1 voir une multitude de 
ont faites de ce Poërae,' | vers tels que ceux-ci. 

Ciianilos fuant & lôufflint camme ub bœnF, 
Au Diable fait, dit - U , U ifotte ^gulH«. 
> ' .'Bieiitât le EMabk emporte l'^tul neuE. 
. Il .vqut . cofior fisouïT la guenille , 
Chacun pTul^n trot&iÎHi illuce. 
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Ptilà , qui éait un grave Chanoine , compo& 
Ton Poëme.au milieu du quinziéaie lîécle, pour 
la Sigttora Lucrtzia Tuornùboni , mère de Latt- 
rent de Miâiât le Magnifique; & il eft rapporté 
qu'on chantait le Morgante ï la table de cetta 
Dame. C'eft le fécond Foéme épique qu'aiteu 
. l'Italie. Il y a eu de grandes difputes parmi in 
&vans , pour Tavoir û c'eft un ouvrage fériBuM 
ou plaiiànt. 

Ceux qui l^ont cru {erieusË fondent' fut 

TExorde de chaque chant , qui commence par des 
verfets de l'Ecriture. Void par exemple l'Eiord* 
du premier chanc 

Infrintifia tra'il verbo affrtjfa a Dioi 
Ed era iddi» il verbo , e ef verbo lui. 
Quejio era iîfrincipio at parer mio &Ci 

Si le ptemîer chant commence par TEvarigi- 
le , le dernier finit par le Salve Regina j 9t cela 
peut juftifier Topiniott de ceux qui ont cro que 

Oaj àhdtSt. louif! , 

Qu'il rit mieux fait i eerfeile pin*re ère , 
De Te gt«dîr avec fà MargotôW, 
One ne tâta de bUtfae d'ortolans ,' î^ 



On y trooTB Cahitt d'n 
temsde Cbariei VU ;iout 
eft défiguré , tout eftgàté 
par des abfurdités fans 
nombre > c'ait un CapUcin 
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défroqué, le<)Bela-pTts ie 
nom àe'Maubert, ÇlÀiH 
rauteur..dc cette infamie 
faite uniquement pour la 
canaillt. 
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l'auteur avait écrit très-fêrieufement , puifque 
dans ces tems-là les pièces de Théâtre qu'on jouait 
enItaBe étaient ttrees de la paifion, & des aâes 
des faints. 

' Ceux qui ont regardé te Morgante comme un 
ouvrage badin , n'ont conûdéré que quelques 
hardieues trop fortes, auxquelles U s'abandonne. 

Morgante demande à Margutte s'il eft Chrêtim 
ou Mahométaa. - 

Efi egli crede in Crifio i» Maomttto 
Rifpofe aJlor Margutte , fer drr tef t<^o 
lo non credo piu ai Nero cbt al Âzttrro 
Ma uel cappone o lejfo o voglia arrtfio 



a. 



Ma fopra tatto nel buon viao ho fedt 

, Or quejie fon' tre virtu cardinaU , 

.. ■ ta gala , il datb , tf chI« corne h fodttto t 

- Vdqï remarquerez , s'il vous plmt , que le Cref- 
cembeni qui ne fkit nulle difficulté de ranger le 
Pulci parmi les vrais Poètes épiques , dit 9 pour 
l'excufer , qu'il était l'écrivain de fon tems le 
plus modefte & le plus mefuré ; il piu modejio e 
tnoéUrato fcrittore. Le fait eft qu'il rut le precut- 
feUr du BoyarJo , & de VAriqfie. C'eft par lui 
que les Boiandi , les Rtrtaudr , les Oliviefs , les 
budofif fureur célèbres en Italie , & il efl prêt 
que égal à VArioJie pour la pureté de la langue. 
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^ Prâvace- f 

On en a fait depuis peu une très-belle édiùon 
coF licenza de fuptriori. Ce n'eft pas mot aflti- 
rément qui l'û »ite ; & ù notre Pucelle parlait 
auflî impudemment que ce Marguttt > Ëls d'un 
prêtre Turc , & d'une raligieufe Grecque > je me 
garderais bien de l'imprimer. 

On ne trouvera pas non plus dibis Jtmmt 
les mêmes témérités que dans VAriojie i on n*y 
verra point un Su Jean qui habite dans la lune , 
& qui dit : 

Glifcrittori amo i efo il debilo mia 
• Cbt aivojho moudo fufcrittore mtcbt ioi 
£ ben commue ai mio lodato Cmflo 
Rendfrmi guiderdeit d'un Ji grax forte &c. 

Cela eft gaillard ; & St. Jean prend là une 
licence qu'aucun faint de la Pucelle ne prendra 
jamais. Il femble qqe Jéfu v& doive ià divinité 
qu'au premier chapitre de St. Jean , & que cet 
évangélifte l'ait âatté. Ce difcours fent un peu 
fon Socinien. Notre auteur difccet n'a garde de 
tomber dans un tel c][cè$, 

C'efl; encor poiu: nous on grand fujet d'édi- 
fication 1 que notre modefte auteur n'ait imité 
aucun de nos anciens Romans , dont le favant 
Huet Evèque d'Avranche , & le compilateur 
r^bbé Langlet ont fait l'hifioire. Qu'on fe donne 
feulement le plaifîr de lire Lancelot Au Lac , au 
chapitre • ci . intitulé , Comment Lancelot cohc/m 
«uec la Rffyne , ^ comment le fire de Lagant h 
& A ii j 5 

«a arn , < w...n, ■„ , mx^ % 



rtprmt. On verra quello eft la pudeur de notre 
Auteur , en comparàifon de no6 Auteurs an. 
tiques. 

Mais quid dicam , de l'hiftoire merveilleufe 
de Gargantua , dédiée au Cardinal de TourHon ? 
On fait q^ue le chapitre des Torckfs - Cu eft un 
des plus modeftes de l'ouvrage. 

Nous ne parlons point ià des modernes ; nous 
dirons feulement que tous les vieux contes ima- 
ginés en Italie , & mis en vers par La Fontaine , 
font encoc moins moraux que notre Fucelle. Au 
tefte , nous fouhaitons â tous nos graves Cen- 

8feurs les fentimens délîcaK du beau Moiirofe i à 
nos prudes , s'il. y en a , la naïveté d'Agnès , & 
la teiidreffe de Dorothée i à nos guerriers le bras 
d« la robufte Jeanne , à tous les Jéfuites le ca- 
ractère du bon confeflèur yBo«//ÔKx , à tous ceux 
qui tiennent une bonne maifon , les attentions , 
& le favoir faire de Bonneau. 

Nous croyons d'ailleurs -ce petit livre , un re- 
mède excellent contre les vapeurs , qui affligent 
en oe tems-ci plufieurs Dames & piufieurs Ab- 
bés î & quand nous n'aurions rendu que ce fer- 
vice ati public , nous croirions n'avoir pas perdu 
notre tems. 
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CHANT PREMIER. 

Amours honnêtes de Charles VII, ^ ^ Agnès 
Sorel. Siège J^ Orléans par Us Anglais. Apfa- 
' ritim de St. Denis, ^c. ^c. ^c. 



w faÎG né pour célébrer les Saints : a) 

roix eft faible, &inéme un peo profane. 

jt pourtant vous chanter cette Jeanne , 

[it, dit-on , des prodiges divins. 

affermit de fes pucelles mains 

fieuts de lys la tige Gallicane , 
^auva fon Roi de la r^e Anglicane , 
Et le fit oindre an maltre-autel de Rheimt. 
Jeanne montra fous fémiidn 'vifage , 
Sous le coifet & fous le cotillon , 
D'un vrai Roland le vigoureux courage. - 
J'aimerais mieux le foîr pour mon ufage 
Une beauté douce comme un mouton ; 
Mais Jeanne d'Arc eut un cœur de lion : 
_ Vous le verrez , fi lifez cet ouvrage. -. 

& A iiîj g^ 
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Vous tremblerez de fes exploits nouveauir } 
Et le plus grand dç fes rares travaux 
Fut de prdçt ua an Ion pucelage. 

P Chapelain A), toi dont le violon 
De difcordante Se gothique mémoire , 
Sous un archet maudit par Apollon 
D'un ton C dur a rac}é fon liiltoirç ; 
Vieqx Chapelain > pour l'honneur de ton art , 
Tu voudrais bien me prétei ton génie. 
Je n'en veux point ; c'eft pour la Motte-Hoiidart, c) 
Quand l'Iliade ell par lui traveftîe. 

Le bon Roi Charle , au prîntems de fes jours , 
Au tcms de Pàque , en la cité de Tours , 
A certain bal C ce Prince aimait la dSnfe ) 
Avait trouvé pour le bien de la France 
Une beauté nommée Agnes Sorel. d) 
Jamais l'amour nç fprpia rien de te!. 
Imaginez de Flore la jeiinelTe : 
La taille & T^ir de la Nymphe des bois , 
Et de Vénus la grâce enchantereflé , 
Et de l'amour le féduifant minois , 
L'art d'Araçhné , le doux chant des Sirènes ; 
Elle avait tout ; elle aurait dans fes chaînes 
. Mis les Héros , les Sage^ & les Rois. 
La voir , l'aimer , fentir l'ardeur brûlante 
Des doux défirs en leuF dialenr nailTante , 
^orgner Agnès , foupirer Sç trembler , 
Perdre la voix çn voulant lui parler , 
frefTer fes mains d'une main caieflknte , 
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Chant premier. 

LailTer briller fa flamme impatience, 
Montrer fon trouble , en caufer à (on tour , 
Lui plaire enfin , fiit l'aftiaire d'un jour. 
Princes & Rois vont très rite en amour. 
Agiles voulut , (kvance en l'art de plaire , 
Couvrir le tout des voiles du mydère , 
Voiles de gaze , & que les courtifans 
Percent toujours de leurs yeux malfairans. 

Pour colorer comme on put cette af&ire , 
Le Roi fit choix du conttiller Bonneao, e) 
Confident l\tr , & très bon Tourangeau : 
II eut l'emploi qui certes n'ed pas mince , 
Et qu'à la Cour où tout Ce peint en beau , 
Nous appelions être l'ami du frince , 
Et qu'à la ville , & furtout en province , 
Les gens grofllers ont nommé Maquereau. 
MonTieur Bonneau fur le bord de la Loire, 
Etait Seigneur d'un fort joli château. 
Agnès un foir s'y rendit en bateau ; 
Et le Roi Charle y vînt à la nuit noire. 
On y foupa ; Bonneau fervit à boiie. 
Tout fut ^s faite , & non pas fans appré^. 
Feftins des Dieux ,vous n'êtes rien auprès. 
Nos deuK amans pleins de trouble & de joie , 
Yvres d'amour , à leurs défirs en proie , 
Se renvoyaient des regards enchanteurs , 
De leurs plaifirs brâlans avant-coureurs. 
Les doux propos , libres làns indécence , 
Aiguilloimaîent leur vive impatience. 

^sir miii^ji iii I 
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Le Prince en fêo des yeux la dévsrait ; 
. Contes, d'amour d'un air tendre il fàifait , 
Et du genou le genou lui ferrait. 

te foiipei fait on eut une mulîque , 
Italienne en genre cromatique; /) 
On y mêla trois dilférentes voix 
Aux violons , aux flûtes , aux haut-bois. 
Elles chantaient l'allégoiique hifloire 
De ces héros qu'amour avait domptés , 
Et qui pour plaire Ji de tendres beautés 
Avaient quitté les fureurs de la gloire. 
Dans un réduit cette mulîque était. 
Près de la chambre où le bon Roi foupait. 
La belle Agnès diiicrètc & retenue. 
Entendait tout , & d'aucuns n'était vue. 

Déjà la Lune eft au haut de Ton cours ; 
Voilà minuit ; c'en l'heure des amours. 
Dans une alcôve artïftement dorée , 
Point trop obfcnre & point trop éclairée , 
Entre deux draps que la Frife a tiflus , 
D'Agnès Sorel les charmes font requs. 
Près de l'alcove une porte ek ouverte. 
Que Dame Alix fuivante très experte , 
En s'en allant oublia de fermer. 
O vous amans , vous qui favez aimer , 
Vous voyez bien l'extrême impatience 
Dont pétillait notre bon Roi de France ! 
Sur fes cheveux en trelTe retenus 
Parfums exquis font déjà répandus. i ; 

sy gaj . - ' ! ■■ iiai. m II it^ iM. 
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Chant premier. ii C 

..^^ , 

11 vient , il entre au lit de fa nudtrefle ; 
Moment dirin de joie & de tendrelTe ; 
£c cœur leur bat ; l'amour & la pudeur, 
Au &ont d'Agnès font monter la rougeur. 
La pudeur pafTd & l'amour feul demeure. 
Son tendre amant l'embtalTe tout-à-l' heure. 
Ses yeux ardens , éblouis , enchantés , 
Avidement parcourent fes beautés. 
Qui n'en ferait en effet idolâtre ? 

Sous un cou blanc qui lait honte k l'albitrt. 
Sont deux tétons fêparés , faits au tour , 
Allans , venans, arrondis par l'amour ; 
Leur boutonnet a la couleur des rofes, 
Teton charmant qui jamais ne repofet , 
Vous invitiez les mains à vous preffer , 
L'œil à vous voir, la bouche à vous baifer. 
Pour mes leAeurs tout plein de complaifance , 
J'allais montrer à leurs yeux ébaudis 
De ce beau corps les contours arrondis; 
Mais la vertu qu'on nomme bienféance. 
Vient arrêter mçs pinceaux trop hardis. 
Tout eft beauté , tout eft charme dans elle. 
La volupté dont Agnès a fa part , 
Lui donne encor une grâce nouvelle , 
£Ue l'anime ; amour eft un grand fard ; 
Et le plaifîr embellit toute belle. 

Trois mois entiers nos deux jeunes amane 
Furent livrés à ces ravifTemens. 
Du lit d'amour ils vont droit k la table. £ 
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Un déjeuné , reftaurant déle<ftable , 
Rend à leurs fens leur première vigueur ; 
Fuis pour la chafle épris de mémo ardeur , 
Ils vont tous deux fur des chevaux d'Efpagne 
' Suivre cent chiens japans dans la campagne. 
A leur retour on les conduit aux bains. 
Pâtes , parfums , odeurs de l'Arabie ^ 
Qui font la peau douce , fraîche , & polie , 
Sont prodigués fur eux i pleines maint. 

Le dîner vient ; la délicate chère .' 
L'oifeau du phafe , & le coq de bruyère , 
De vingt ragoâts l'apprêt délicieux , 
Charment le nez ; le palais , & les yeux. 
Du vin d'Aï la moulTe pétillante , 
Et du Tokai la liqueur jaunifibnte , 
En chatouillant les fibres des cerveaux', 
Y porte un feu qui s'exhale en bons mots , 
Audi brillans que la liqueur légère 
Qui monte & faute & mouflb au bord du verre 
L'ami Bonneau d'un gros rire applaudit 
A fon bon Roi qui montre de l'efprit. 
Le dîner fait , on digère , on raifonne , 
On conte , on tit , on médît du prochain , 
On fait brailler des vers à maître Alain , 
On fait venir des Doreurs de Sorbonne , 
Des perroquets , un finge , un arlequin. 
Le Soleil baifte ; une troupe choifie 
Avec le Roi court à la Comédie ; 
Et fur la fin de cç Fortuné joi^r , 
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Le couple heureux s'enyrre encot d'amour. 

Plongés tous deux dans le fein des délices , 
Us paraiflàient en goûter les prémices. 
Toïijoiirs heureux , & toujours plus ardeus , 
Point de foupqons , eticor moins de querelles , 
Nulle tuigueur ; & l'amour & le tems 
Auprès d'Agnès ont oublié leurs ailes. 
Charle fouvent dirait entre fés bras , 
En lui donnant des baifers tout de flamme , 
Ma chère Agnès , idole de mon ante , 
Le monde entier ne vaut point vos appas. 
Vaincre & régner n'eft rien qu'une folie. 
Alon Parlement g) me bannit aujourd'hui; 
Au fier Anglais la France elt alTervîe. 
Ah ! qu'il Toit Roi , mais qu'il me porte envie': 
J'ai votre cœur, je fuis plus Roi que luî. 
Un tel difcours n'eft pas trop héroïque; 
Mais un héros , quand il tient dans un lit 
Maîtrcflè honnête , & que l'amour le pique , . 
Peut s'oublier , & ne fait ce qu'il dit. 

Comme il menait cette joyeufe vie , 
Tel qu'un Abbé dans fa graffe Abbaïe , 
Le Prince Anglais b) toujours plein de furîti , 
Toujours aux champs , toujours armé , botté , 
Le pot en tête, & la dague au cAté , 
Lance en arrêt , la vifière hauftée , 
Foulait aux pieds la France terraffce: . 
Il marche , il vole, il renrerfe en fon cours 
Les murs épais , les menaçantes tours , 
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Répand le feng , prend l'argent , taxe , pille ,- 
Livre aux Ibidats & la mère, & la fille , 
Fait vider des Couvcns de Nonains , 
Boit le fflufcat des pères Bernardins , 
Frappe en écus l'or qui couvre les S^nts i 
Et fans refpeift pour Jefm ni Marie, 
De mainte églîfe il fait mainte écurie : 
Ainfi qu'on voit dans une bergerie 
Des loups langlans de carnage altérés , 
Et fous leurs dents les troupeaus déchirés « 
Tandis qu'au loin couché dans la prairie 
Colin s'endort fur le fein d'Egérie, 
Et que fon chien près d'eux efl occupe 
A fe faifir des relies du foupé. 

Or; du plus haut du brillant Apogée j • * 

Séjour des Saints , & fort loin de nos yeux , 
Le bon Denis i) prêcheur de nos ayeux , 
Vit les malheurs de la France affligée , 
L'état horrible où l'Anglais l'a plongée , 
Paris aux fers , & le Roi très Chrétien 
Balfant Agnès , & ne fongeant à tien. 
Ce bon Denis eA patron de la France, 
Ainfi que Mars fut le Saint des Romains , 
Ou bien Pallas chez les Athéniens. 
II faut pourtant en faire différence , 
Un Saint vaut.mieux que tous les Dieux payens. 

Ah , par mon cTicf , dit-il , il n'cft pas jufte 
De voir ainfi tomber l'Empire augufle , 
Où de la FoiJ'^ planté t'étendare ) 
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Tiâne ics lys , tu cours trop de hazatd , 
Sang des Valois , je refTens tes mid^res. 
Ne fouITrons pas que les fuperbes frères 
Se Henri cinq k) , fans droit & fans rairon , 
Chaflent ainfi le fils de la malfon. 
Pai quoique Saint , & Dieu me le pardontte , 
Averfion pour la race Bretonne : 
Cac fi j'en crois le livre des deftins , 
Un jour ces gens raifonneurs & mutina 
Se gauOeront des faintes Décrétales , 
Déchireront les Romaines Annales , 
Et tous les ans le Pape brûleront 
Vengeons de loin ce facrilège aETronC ; 
Mes diers Fran<;ais feront tous catholiques ; 
Ces fieis Anglais feront tous hérétiques : 
Frappons, chalTons ces dogues Brîunniques, 
PunifTons-Ies par quelque nouveau tour. 
De tout le mal qu'ils doivent faire un jour. 

Des Gallicans ainfî parlait rApAtre , 
De manditTons lardant fa patenàtre : 
Et cependant que tout fcul il parlait , 
Dans Orléans un Confcil fe tenait. 
Par les Anglais cette ville bloquée 
Au Roi de France allait être extorquée. 
Quelques Seigneurs & quelques Conreillers , 
Les uns pcdans & les autres guerriers , 
Sur divers tùos déplorant leur ttiifère , 
Pour leur refrain difaient. Que faut-il foire 1 
Poton , la Hire , & ce brave Dunois , /) 
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16 La F u c e l l e , 

S'écriaient tous en Te mordant IcG do^ ) 
Allons , amis , mourons pour la patrie , 
Mais aux Anglais vendons cher notre vie. 
Le Richcmont criait tout haut , Far Diea 
Dans Orléans il faut mettre le feu ; > 

Et que l'Anglais qui penfe iâ nous prendre , 
N'ait rien de nous que fiimce & que cendre. 

Pour la Trimouille , il difaft , C'ell en Tain 
Que mes parens me firent f*oi tevln ; 
J'ai dans Milan hiifé ma Dorothée ; 
Four Orléans hélas je l'ai quittée i 
Je combattrai , mais je n'ai plus d'efpoir : 
Faut-il mourir , 6 ciel , fans la revoir ! 
Le préfidcnt Louvet m ) grand perfonnagc , 
Au maintien grave , & qu'on eàt pris pour fage , 
Dit, Je voudrais que préalablement 
Nous fifltons rendre arrêt de Parlement 
Contre. l'Anglais , & qu'en ce cas énorme ' 

Sur toute chofe (^ procédât en forme. 
Louvet était un grand clerc : mais bélas ! 
Il ignorait fon trille & piteux cas : 
S'il le favait , fa gravite prudente 
Procéderait contre ta Préfidentc. 
Le grand Talbot , le .Chef des aflîégeans , 
BrfJe pour elle & régne fur fes fens : 
Louvet l'ignore , & fa mâle éloquense 
N'a pour objet que de venger la France. 
Dans ce confeil de fages , de héros ^ 
On entendait les plus nobles propos , 

» ' ^' ^ 



Chant pre«ji 

La bien public , la vertu les infpire ; 
Surtout l'adroit & l'éloquent la Hiro 
Parla longtems , & pourtant parla bien ; 
Ils diraient d'or , ^ 06 concluaient rien. 

Comme Us parlaient , on vit par la fenjtr« 
Je ne (àig quoi dans les airs apparaUrt, 
Vn beau fentôme au vifagc vermeil 
Sur un rayon détaché du Soleil , 
Des Cieu? ouvects ftnd la voûte proftndf, 
Odeur d« Saint ft feotait il la ronde. 
Le bon Denis defliis fon chçf avait 
A deux pendants une Mitre pointus 
D'or & d'argent fur le fommet fendue. 
Sa dalmatique au gré des vents flottait » 
Son front brillait d'une fainte aoréole ; 
Son cou penché laK6it voir fon étole, 
Sa main portait ce bâton paftoral 
Qui fut jadis iituut augttral. n) 
A cet objet qu'on difcernait fort mil. 
Voilà d'abord Monfieur de la Trimouifle , 
Paillard dévot , qui prie & s'agenouille. 
Le Riçhemont qui porte un cœur de fer , 
Blafphémateur , jureur impitoyable > 
Hauffant la voix dit que c'était le Diabl« 
Qui Içur venait du fin fond de l'enftr; 
<iue ce ferait chofe très agréable , 
Si- l'on pouvait parler à Lucifer;, 
Maître Lottvet s'en eounit an pips vite 
Chercher un pot toutMn^li d'eau bénite, 
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15 L A. P TI C E L L E , 

Poton , La Hire , & Dunois éEuhis 
Ouvrent tous trois de grand&yeux ^bïubîs. 
Tous les valets font couchés fur le ventre. 
L'objet approche , & le faint fantdme entre 
Tout doucement porté fur fon layon , 
Fuis donne à Cous fd bénédiiftion. 
Soudain chacun fe ligne & fe profterae. 

Il les relève avec un air paterne ; 
Pois il leur dit ; „ Ne faut vous effrayer , 
„ Je fuis Denis 0) , & Saint de mon métier ; 
„ J'aime la Gaute ,&,ralcatéchifée, 
„ Et ma bonne ame eA tris fcandalirée 
„ De voir Chariot mon filleul tant aimé , 
„ Dont le pays en cendre eft confumé ; 
n Et qui s'amufe au lieu de le défendre , 
„ A deux tecons qu'il ne celTe de prendre. 
„ J'ai réfolu d'afilftet aujourd'hui 
„ Les bons Français qui combattent pour lui. 
„ Je veux finir leur peine & leur mifère. 
„ Tout mal , dit-on , guérit , par fon contraire. 
„ Or f] Qiarlot veut pour une Catin 
„ Perdre la France & l'honneur avec elle , 
. „ J'ai réfolu , pour changer fon defiin « 
.„ De me fervir des mains d'une pucelle. 
I,' Vousfîd'enhaut vous défirez les biens , 
„ Si vos cœurs font & Français & Chrétiens , 
„ Si vous aimes le Roi , l'Etat , t'Ëglife , 
„ Airilter-moi dans ma Êdnte eatreprifé ; ' 
^ „ Montrezletikleâ'QOiisdevonscheicher 

.tf^ik ^inwm. rr^sm 
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„ Ce vrai Phénix que je veux d^cher. 

Aififi parla le vénérable Sire. 
Quand il eut fait , chacun fc prit à rire. 
Le Richemont né plaifant & moqueur , 
Lui dit ; Ma foi , mon cher Prédicateur , 
Monlieui le Saint , ce n'était pas la peina 
D'abandonner le célefte domaine « 

Pour demander à ce peuple méchant 
Ce beau joyau que vous eftimez tant. 
Quand il s'agît de fauver une ville , 
Un pucelage eft une artne inutile. 
Pourquoi d'ailleurs te prendre en ce pays 7 
Vous en avez tant dans le Paradis ! 
Rome & Lorette ont cent fois moins de cierges 
Que chez les Saints il n'elt là'haut de vierges. 
Chez les Français , hélas , il n'en eft plus, 
Toiis nos moûtiers font à fec là-defTus. 
Nos francs-Archers , nos Officiers , nos Princes 
Ont dès longteros dégarni les Provinces. 
Ils ont tous fait , en dépit de vos Saints , 
Plus de bâtards encor que d'orphelins. 
Monfieur Denis , pour finir nos querelles , 
Cherchez ailleurs , s'il vous plait , des pucclles, . 

Le Saint rou^t de ce difcours brutal ; 
Puis au(C-tAt il remonte à cheval 
Sur fon rayon fans dire une parole , 
Fique des deux , & par les airs s'envole , 
Pour déterr-r , s'il peut , ce beau bijou 
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20 Lk PucELLB , Chant premier. i : 

■ : 

Qu'on tient fi rare & dont il femble fou. 
LaifTonsJe allet -, & tandis qu'il Te perche 
Sut l'un des traits qui vont porter le jour ; 
Ami teâeur , pmlIiez-Totis en amour 
Aroii le bien de trouver ce qu'il cherche. 
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NOTES. 



B ) X Lnfieurs Jdttîoos portent , 

Veut «ferdmnez it rSfirtr in Sainft, 
Cette leqon eft correfte i 
mail nous aponi adopté l'au- 
tre , eomme plui récréttive. 
De plus elle montre la grande 
modeftie lie l'auteur. Il avoue 
qu'il n'eft pas digne de chan- 
ter une pnceile. Il donne en 
cela un démenti ans éditeurs, 
qui dans une de leurs édi- 
tioni lui ont attribué une ode 
i Sainte Geneviève , dont »(• 
rniémeat il n'eft pat l'atiteiir. 



b^ Tous les doâet Tavent 
qu'il y eut du tems du Car- 
dinal de Bichelieu un Chape- 
lain auteur d'un làneux Foé- 
Die de U Pucelle, dant leqael 
C ï ce que dit Boilean , ) il fil 
it miebam vert i«iae ^vù 
dnioe ctat. Boileau ne favait 
pas que ce grand-homme en 
fie douze foîi vingt- quitte 
cent , mais que pat dilcrétion 
il n'en fit imprimer que la 
moitié. La maifon de Longu6- 
ville , qui defcendait du beau 
fafttard Dunoi* , fit à l'illnftre 
Chapelain une penfion de 
douze mille livret tournoît. 
On pouvait ntleiDC employer 
Ion argent. 



c) La Motte-Houdart au- 
teur d'une traduâion en vert 
de l'Iliade ■ traduâion trjt 
Abrégée , & cependant trèt 



mal reqne. Fontenelle dam 
l'éloge académique de la Mot- 
te, dit «ne c'eft U faute de 
l'original. 



i ) Agnès Sorel Dane de 
Prontentau piS< de Tonrt. 
Le Roi Charles VII lui donna 
le chiteau de Beauté fur Mar.- 
ne , & on l'appella Oime de 
Beauté. Elle eut deux enfant 
du Roi fon amant; quoiqu'il 
n'eût point de privautés avec 
elle , fulvant les Hiftoriogra- 
phet de Charles VII , gent 
qui difeot toàjonri la véiitJ 
du vivant det Roîa. 

e) Perlônnage MîA. QucL 
quel cnrieux prétendent que 
le dircret auteur avait en vue 
certain grot valet de chambre 
d'un certain Prince. Mail 
nous ne fommes pas de cet 
a vit , fi nottE temarque fab- 
fiite comme dit Daciei. 

/) Le Cromatiqne procède 
par plnCenrtremi-teas confé- 
cutiEt, ce qui produit une 
mufique efiïminée trèt con- 
venable à l'amour. 



f ) Le Parlement de Paris 
fit ajourner trois £us à Ton 
de trompe le Koi alott Dau- 
phin , à la table de marbre , 
B iij 
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fur les conclnfions de l'Avo- l'HilteF-de- Ville, le Châtelet,' 
cat ia Roi Mariai. VoyeK l'Evêquc , les Corps de mê- 
les recherches jéPilquier. tiers & la Sorbonne. 



h) Ce Prince Anglais ell 
le Duc de Bedfort, fière puU, 
ni de Henri V. Roi d'Angle- 
terre couronné Roi de France 
àFidsi' ' 

ty Cviom tlenfe ifett twïDt 
bénis le prétendu Arjopii;!- 
te , mais un Evêque de Paris, 
L'AbM rtildouiii ftit le p^- 
m^er qui écrivit que cet Èvi- 
qncajant été décapité porta 
fa ttte encre Tes bras de Paris 
jor^n'i t'Abba'ie qni porte foo 
nom. On érigea eufaite des . 
croin dans- ton* les endroits 
où ce Siint s'était arrêté en 
chemin. Le Cardinal de Poli- 
gnac c«n(aht cette hiftoire i 
Madamt la Mtrquife dn * * * 
& ajoutant qas Denis n'avait 
eu de peine à porter fa Ifte 
^e jufiîn''i la première lla- 
Hon i cette Dame lui ripon^ 
dit , Jt U croit Hra , il n'y a 
dont <U ttUa tffairtt qitt }»• 
frrmitr pas qui coiti^ 

\) Henri V. Roj d'Angle- 
terre , le pliis grand-homme 
de Ton tems , beau - frère de 
ChaTles VU , dont il avait 
épouré lafbur, était mort à 
Valenoiennei , aptes avoir été 
reconnrn Roi (te France à Pa~ 
Tis ; Ton frite le Duo de Bed- 
Fort gouvernait la meilleure 
partie de ta Fmnse au nom 
de fon^néven HenriVi, re- 
connu anffi pour Rot d« Fran- 
oe i Palis pat le Farlwnant, 



O Foton de Saintrailles,- 
U Hire grands (Afitalnes^. 
Jean de Dunoîs fils naturel 
de Jean d'Ori^ns & de la 
ComtelTe d'Fngiiien; Rkhe- 
mont Connétable de France, 
depuis Doc de Bretagne { la' 
Trimoutlle d'une grande maî- 
Ton du Poitou. 



n ) Le bâton des Augnres 
reSemblait paiiutemcDt à 

une crofTe. 

e) Ce Denii, patron de 
la France , eft un Saint de b 
fa:qon4nMoineS. Il ne vint 
jkmais dans tes Gaules.Voyez 
fa léj^ende dans les Qne^iimt 
fut rEHcyçLifédù â'I'atticlft 
Denis : vous apprendre! 
qn'il fut d'nbco'd créé £vêqae 
d'Atfaénes par St. Faiil, ^n'il 
alla t«iidre une vi&te a la 
Vierge Marie « & la compli- 
menta fiir la mort de Ton &ls i 
qu'enfuite îl quitta l'Eyiché 
d'Athènes pour celui deParisi 
qu'on le pendit, & qu'il pré- 
cba fort' élo que m Rient dn 
haut de la pattbce i qu'on lui 
coupa la tête pour l'enipéclier 
de parler { qu'il prit là tfte 
entre fcs bris ,- quil la bat- 
làit en chemin en allant i uns 
lieue de Paris foniler une ab- 
baye de bn nom. 
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Vers les con&iudy pays' Cliampmois' , > 

Oùoentpoteïttxmti^éfrdeireis^iMrlettef jt»)' ' 
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Elt on vieux bolii^ peu fameux autrefois ; 
Mail il mérite un grand nom dans l'hiftoire i 
Car de lui vient le falut & la gloire ' 
Des fleurs de lys , & du peuple Gaulois. 
De Dom Remy chantons tous lé Village ; 
Paifons palier fon beau notti d'âge en àget 
Dom Remy ! tel pauvres enviions 
N'ont ni mufcats ,'ni pèches , ni citrons , 
Ni mine d'or , ni bon vin qui noos damne. 
Mais c'eft à toi que la tnnct doit Jeanne. 
JeanAé b) y naquit ; certain Curé du lieu , 
Faîfant partout des feiviteurs à Dieu j 
Ardent au lit , à table ,' à la prière , 
Moine autrefois , de Jeanne fut le père. 
Une robufte & gralTe Chambrière 
ïut l'heutCuX mûule oii ce pafleur jetta 
Cette beauté , qlii lés Anglais dolnpta. 
Vers les feize ans en une h&tclteri« 
On l'engagea pour fexvir l'écurie , 
A Vaucoulëurs ; & déjà de foh nom 
La renommée émplidait le cantori. 
Son air cK fier , alTiiré , mais honnête ; 
Ses grahtïs yeux lioîrs brillent à fieur de tête ; 
'Trente-deux dents d'ùtie égale blancheur 
Sont l'ornement dé fa bouché vermeille , 
Quirémble aller de l'une à l'autre oreille t 
Mais bien bordée & vive en fa couleur , 
Appétiffante &frakhe par werveille» 
Ses tétons bruns , mais fermes comme un toe » 
Tentent la robe , & le cafquc ^ & le ftoe i 
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Chant second. 

Elle ett aâîve , adroite , vigoueufe { 
Et d'une main potelée & nerveufe 
Soutient fardeaux , rerfe cent brora de vin , 
Sert le bourgeois , le noble , le robîn : 
Chemin fâifam , vingt ToutAets diftribne 
Aux étourdis dont l'indifcrctte main 
Va t&tonnant (à cuifTe ou gorge nae} 
Travaille & rit du foir jufqu'au madn ) 
Conduit (^evaux , les panfe , abreuve , étrille ; 
Et les prefTant de fa cuIfTe gentille. 
Les monte i cru comme un foldat Romain, c) 

O profondeur ! A Divine Sageflè i 
Que tu ctmfonds rorgaeilleofe làibleOe 
De tous CCS grands fi petits À tes yeux ! 
Que les f etits font grands quand tu le veux 1 
Ton Serviteur Denis le bienheureux 
M'allà roder aux Palais de» PrincefTes , 
M'alla chez vo&s , MeTdames les Duchefles, 
Denis courut , amis , qui le croirait ? 
Chercher l'honnMr , ai ? dans ua Cabaret 

Iléuittems que l'Apfttre de France 
Envers Ct Jeartne uOit de diligence. 
Le bien public était en grand hasard. 
De Satanas la malice eft connue ; 
Et lî le Saint fût arrivé plus tard 
D'un feul moment , la France était perdue^ 
Un Cordelier qu'on nommait Grisboordon , 
AvecChandos arrivé d'Albion , 
_ Etait alors dans cette hAteUeiie : ^ 

& S 
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n aimait Jeanne autant que fa psUie. 
C'était l'honneur de la^ penaillerîe , 
De tou^ cAtcs aliant en miflion , 
Prédicateur > confcf&ur , efpion , 
Deplus,giand clerc en laforcelleFÎe,iI]) 
Savant dans l'art en ^pte (àcré , 
Dans ce grand art cultive chez tes Mages , 
Chez les Hébreux , chez les antiques Sages , 
De nos favants dans nos jours ignoré. 
Jours malheureux .' tout elt dégénéré. 

En Feuilletant fes livres de cabale , 
Il vît qu'aux Çitns Jeanne ferait diaie , 
Qu'elle portait deUbus fun court jupon 
Tout le dsltin d'Angleterre & de France. 
Encouiagé paela noble aflillanca 
De fon génie , )1 jura fon cordon , 
Son Dieu , fon Diable , & Saint Fram^is d'Aflîfe > 
Qu'à fes vattos-Jetnne ferait foumife , 
Qu'il faifirait ce beau Palladien. t) 
Il s'écriait , en Faifànt l'oraifon , 
Je fervirai maj)atric & l'Eglife : 
Moine & Breton je dois faire le bien 
De mon pays , & plus encor le mien. ^ 

Au même téms , un ignorant , un rultre , 
Lui difputait cette conquête illnftre: 
Cet ignorant valait urf cordelier : 
Car vous faurez qu'il était muletier , 
Le jour , la nuit , of^ant fans fin ,. fans terme , 
Son lourd fervicd &'l'amouf le plus ferMe. ' ,_- 
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L'occafioa, la douce égalité , 
Faifait pencher Jeanne de fou cAté: 
Mais fa podeur triomphait de fa flamme , 
Qui par les yeux fe gliffaît dans fon ame. 
Le Grisbourdon vit fa naîffante ardeur. 
Mieux qu'elle cncor il lifait dans fon cœur. 
Il vint trouver fon rival fi terrible ; 
Puis il lui tint ce difcours très plauftble. 

PuiFTant héros qui pafîez au befbin 
Tous les muleti commis à votre foin , 
Vous méritez fans doute la Pucetle; 
Elle a mon cœur , comme elle a tous vos vteux : 
Rivaux ardens, nous nous craignons tous deux, 
Ec comme vous je fuis amant fidile; 
Ça partageons : & rivaux fans querelle , 
Tâtons tous deux de ce morceau friand , 
Qu'on pouraît perdre en fe le difputanL 
Conduifcz-moi'vers le lit de la belle , 
J'évoquerai le Démon du dormir , 
Ses doux pavots vont foudain l'aftoupir , 
£c tour-à-tbur nous veillerons pour elle. 

Incontinent le père au grand cordon 
Prend fon grimoire , évoque le Dcmon , 
Qui de Morphéeeut autrefois le nom; 
Ce peùnt Diable eA maintenant en France. 
Vers le matin » lotfqur no» Avocats 
Vont s'enroner à coinmenter Cujae , 
Avec Meffieurs il ronfle à l'audience; 
' L'après-dinée il affilie aux Arintine ' -. 

S 
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38 LaPucblle. » 

Des apprend^ dans l'an des MaŒlIons , 
A leart trois points , à leurs châtions , . 
Aux lieax commons de leor belle éloquence. 
Dans le parterre U vient biîUer le Totr. 

Aux cris du moine il monte en Ion char noir , 
Far deux hiboux traîné dans la nuit (ombre. 
Dans l'air 11 gliffe , & doucement fend l'ombre. 
Les yeux fermes il arrive en bâillant , 
Se met fur Jeanne , & tâtonne & s'étend ; 
Et fecouant fon pavot narcotique ^ 
Lui foufflc an fein vapeur fbporifique. 
Tel on nous dit que le moine Girard,/) 
En confef&nt la gentille Cadière , 
Inljnaait de fon fouffie pjiillard 
De diablotaox dm antre fonrmillière. 

Nos deux galans , pendant ce doux fommei) , 

Aiguillonnés du démon du réveil, 

Avaient de Jeanne 6tc la couverture. 

Déjà trois dés roulant fur fon beau feïn , 

Vont décider au Jeu de Saini: Guilain , 

Lequel des deux doit tenter l'avanture. 

Le moine gagne ; un Sorcier eft heureux [ 

Le Grisbourdon fe faifit des enjeux ; 

Il fond fur Jeanne. Oh foudaine merveille ! 

Denis arrive, &' Jeanne fc réveille. 

O Dieu ! qu'un Saint fait trembler tout pécheur ! 

Nos deux rivaux fe renverfent de peur. 

Chacun d'eux fuit , en portant dans le cour , 
Hf Avec la crainte un défir de mal ^e. j» 
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Vous avez vA fans doute un CommiflaJrc 
Cherchant de nuit un courent de Vénus ; 
Un jeune eflaîn de ten<taons demi-nus 
Saute du lit, s'cfquive,re dérobe 
Aux yeux hagards du noir pédant en robe. 
AinQ fuyaient mes paillards confondus. 

Denis s'arance , & réconforte Jeanne 
tremblante encor de l'attentat pro&ne. ' 
Puis il lui dit : „ Vafe d'élcâion , 
„ Le Dieu des Rois , par tes mains innocentes * 
„ Veut des Fran(;ais venger l'oppredion , 
„ Et renvoyer dans les champs d'Albion 
„ Des fiers Anglais les Cohortes fanglantea. 
„ Dieu fait changer d'un fouiHe tont-puilliuit 
„ Le rofeau fréle en cèdre du Liban , 
„ Sécher les mers , abaifler les collines , 
„ Du monde entier réparer les ruines. 
„ Devant tes pas la fondre grondera , 
n Autour de toi la terreur volera » 
„ Et tu verras l'Ange delà viâoirc 
„ Ouvrir pour toi les fentiers de la gloire. 
„ Sui-moi , renonce à tes humbles travaux { 
„ Vien placer Jeanne au nombre des héroc 

A ce difcours terrible & patétique , 
Très confolant & très théologique, 
Jeanne étonnée ouvrant un large bec , 
Crut quelque tcms que l'on lui parlait Grec 
La Graoe agit : Cette auguftine Gracç 
Dans fon elprit porte un jour efficace. 
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Jeanne f«ntît dans le fond de Ton ccecr 
Tous les élans d'une fublîme aideur. 
Mon , ce n'elt plus Jeanne la chambrière , 
C'eft un héros , c'eft une ame guejrière. 
Tel un bourgeois humble , limple , grgffier , 
Q^u'un vieux richard a fait fon héritier. 
En un palais fait changer fa chaumière : 
Son air honteux devient démarche fière ; 
Les grands furpris admirent fa hauteur , 
Et les petits l'appellent Monfeigneur. 

Or pour hâter leur augufte entreprife , 
Jeanne & Denis s'en vont droit à l'Eglifc. 
Lors apparut delTus le maître Autel , 
(Fille de Jean quelle fut ta furprife ! ) 
Un beau harnois tout frais venu du Ciel ; 
Des arfenaux du terrible Empirée , 
En cet inftant , par l'Archange Michel , 
La noble armure avait été tirée : 
On i voyait l'armet de Débora ; g) 
Ce clou pointu , funelle à Sizara ; 
Le caillou rond , dont un Berger fidèle 
De Goliath entama la cervelle ; 
Cette mâchoire avec quoi combattit 
Le fier Samfon , qui ka cordes rompit , 
Lorfqa'il fe vit vendu par là donzelle ; 
Le coutelet de la belle Judit , 
Cette beauté fi faintement perfide , 
Qui , pour le Ciel , galante & homicide, 
Son cher Amant malTacia dans foo lit. 



Chant second. 3'^ 

A ces objets , la Sainte émerveillée , 

Se cette armure cft bientôt habillée ; 

Elle vous prend & cafque & corfelct , 

Braflàrs, cutfTars, baudrier, eantelet. 

Lance , clou , dague , épteu , caillou , m&ehoire j 

Marche, s'€ffaïe , & brûle pour la gloire. 

Toute héroïne a befom d'un courGer , 
Jeanne en demande au trîftc Muletier : 
Mais auflî - tdt un &ne le préfente , 
Au beau poil gris, à la voix éclatante , 
Bien étrillé , fellé , bridé , ferré , 
Portairf arqons , avec chanfrein doré , 
Caracolint, du pied frappant la terre. 
Gomme un courfier de Thrace , ou d'Angleterre. 

Ce beau grifon deux ailes pofTédait 
Sur fon échine , & foûvcnt s'en fervait. 
Ainfi Pégafe , au haut des deux collines , 
Portait jadis oenf Pticelles Divines j 
Et THypogriphe à la Lune volant , 
Portait Adolphe au pays de Saint Jean. 
Mon cher Lcfleur veut connaître cet âne , 
Qui vint alors oftir fa croupe à Jeanne , 
Il le faura , mais dans un autre Chant : i) 
Je l'avertis cependant qu'il révère 
Cet âne heureux, qui n'eft pas fans myftère. 

Sur fcn grifon Jeanne a déjà feulé, 
SurfonrayonDeniseft remonté-: _ 

4 Tousdeuxs'envontverslosTivesdeLoire, 
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i% La Pucelle, 

Porter an Roi l'erpoir de la vtAoiie. 
L'&ne , tantôt trotte d'un pied léger , • 
Tantôt s'élive & fend les champs de l'air. 
Le Cordelîer toujours plein de luxure, 
Un peu lerais de ffSjîfte avanture , 
Ufant enfin de fes droits de Sorcier , 
Change en mulet le pauvre Muletier , 
Monte delTus , chevauche , pique & jure , 
Qu'il fuivra Jeanne au bout de la nature. , 
Le Muletier en Ton mulet caché , 
Bit fur le dos , crut gagner au marché ; 
Et du vilain , l'ame terreftre & crafle , 
A pône vit qu'elle eât changé de place, 

Jeanne & Denis s'en allaient donc vers Tours , 
Chercher ce Roi plongé dans les amours, 
Fr^ d'Orléans , comme enfemble ils palTèrcnt, 
L'oft des Anglais de nuit ils traverférent 
Ces fiers Bretons ayant bu triftcment, 
Cuvaient leur vin , dormaient prafondémcnt. 
Tout était yvrei & goujeats & vedettes : 
On n'entendait ni Tamboqrc ni Trompettes ; 
L'un dans fa tente était couché tout nu , 
L'autre ronflait fur fon page étendu. 

Alors Denis , d'une voix paternelle , 
Tint ces propos tout bas à la pucelle ; 
Fille de bien , tu fauras queNifus i) 
Etant un Toir aux tentes de Turnus , 
Bien fécondé de fon cher Ëuriale , 
Rendit la nuit aux Rutulois &tale. 
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Le même advint au quaftier de Rhefus , *) 
QtOBd la valeur du preux fils de Tidce , 
Par la nnit noire & par Uljfle aidée , • 
Sot envoyer fans danger , fans cSbrt , 
Tant de Troyens du fommeil à la mort. 
Ta p«iK jouïr de fcmblàble Tiâoire, 
Parle, di-moi, veux-tu de cette gloire? 
Jeanne lui dît , Je n'ai point lu l'hiftoire ; 
Maiï j« ferais d'un courage bien bas , 
De tuei gens qui ne combattent pas. 
Difant ces mots elle avife une tente. 
Que les rayons de la lune brillants 
Faifaient paraître à fes yeux éblouis , 
Tente d'un Ciief , ou d'un jeune Marquis i 
Cent gros flacons remplis de vjn exquis 
Sont tont auprès. Jeanne avec aiTurancs 
D'un grand pâté prend les valles débris , 
Et boit fix coups avec Monfiewr Denis , 
A I» fanté de fon bon Roi de Fxancf. 

La tente était ceUe de Jean Chandos , /) 
Fameux guerrier qui dormait fur le dos. 
Jeanne faifit fa redoutable épce , 
Et Ci culotte en velours découpée. 
Ainfi jadis , David aimé de Dieu , 
Ayant trfljivé Saûl en certain lieu , 
Et lui pouvant ôter très bien Ja vie , 
De {a chemire il lui coupa partie. 
Pour feire voir à tous les Potentat; 
X Ce qu'il put faire , & ce qu'il ne fit pas. 
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Pics àc Chandos était un jeune pïge ' 

De <)uatoïzc ans ,tiuis chann^t pouT foti âge, 
Lequel montrait deux globes fkits au tour , 
Qu'on aurait pris pour ceux du tendre amooi. 
Non loin du Page était une écritoite , 
Dont fe fervatt le jeune homme après boire , 
Quand tendrement quelques vers il Ëufait, 
Pour la beauté qui fon coeur féduifait. 
Jeanne prend l'encre , & fa main lui deOlne 
Trois fleurs de lys , jufte delTous l'échiné; 
Préfage heufeux du bonheur des Gautoii , 
Et monument de l'amtfur de Tes Rois. 
Le bon Denis voyait , fe pâmant d'aife. 
Les lys Francis fur une fclTc Auglaife. 

Qui fut penaut le lendemain matin ? 
Ce fut Cnandos , ayant cuvé {on vin; 
Car s'év6ilIanC il vit fur ce beau Page 
Les fleurs de lys. Plein d'une jufte ragCj 
Il crie alerte , il croit qu'on le trahit ; 
A fon épée il court auprès du lit; 
Il cherche en vain ; l'épée eft difparue ; 
Point de culotte ; il fe frotte la vue , 
U gronde , i) crie , & penfe fermement 
Qpe le grand Diable eft entré dans le camfft 

Ah ! qu'un rayon de Soleil & qu'un âne , 
Cet âne ailé qui (ut fon dos a Jeanne , 
Du monde entier fêtaient bientflt le tour ! 
Jeanne & Denis arrivent & la Cour. 
Le doux Prélat fait par expérience 
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Chant Second. 






Qu'on eft railleut à cette Cour de France. 
Il Ce fouvîenc des propos Infolens 
Q.UC RtchemonC lui tint dans Orléant, 
Et ne veut plus à pareille avanture 
D'un (àint Evéqûé expcfer la figure. 
Pouf fon honneur il prit un nouveau toor ( 
Il s'afFubh de la tiifte encolure 
Du bon Roger Seigneur de Baudricour , m) 
Freux Chévallàr , & ferme Catholique , 
Hardi parleur , loyal & vérîdîque , 
Malgré cela pas trop mal à la Cour, 



„ Eh jour de Dieu , dit-il parlant au Prince , 
„ Vous languilTez au fond d'une Province , 
„ Efclave Roi . par l'amour enchaîné , 
„ Quoi votre bras indignement repofè 1 - 
„ Ce front Royal , ce front n'eft couronna 
„ Que de tilTus , & de mîrthe , é^de rofe ! 
„ Et vous laiflTez vos cruels ennemis 
„ Rois dans la France & fur le Trftne alEs I 
„ Allez mourir, ou faites la conquête 
„ De vos Etats ravis par ces mutins : 
„ Le Diadème cft fait pour votre tête , 
„ Et les lauriers n'attendent que vos maint. 
„ Dieu dont l'efprit allume mon courage , 
,t Dieu dont ma voix annonce le langage « 
„ De fa ^enr eft prêt à vous couvrir. 
„ Ofcz I* troiïe, ofez tous fecourir; 
„ Suivez du moins Èetteaugtifte Amazone» 
„ C'eft votre appui , c'en le foutien du Trdne * 
Cij 
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„ C'ell par fou bras que le M^tie det Rois 
„ Veut létablif nos Princes & nos Loix. 
„ Jeanne avec tous chalTera la famille 
„ De cet Anglais & terrible & H fort : 
„ Devenez homme , & (î Cell votre fort 
„ D'être à jamais mené par une fille , , 
„ Fuyez au moins celle qui vous perdit , 
„ Qui votre cœur dans fes bras amollit; 
„ Et digne enfin de ce fecours étrange , 
„ Suivez les pas de celle qui vous venge. 

Un Roi de France eut toujours dar» le cœor 
Avec l'amour un très grand fonds d'hooneor. 
Du vieux foldat le difcours patétique 
A diflipé [on fommeil létargiqac , 
AinG qu'un Ange un jour du haut des airs 
De fa trompette ébranlant l'univers , 
Rouvrant la tombe , animant la poufOère , 
Rappellera les morts à la lumière : 
Charlc éveillé , Charle bouillant d'ardeur , 
Ne lui répond qu'en s'écriant aux armes. 
Les feuls combats à fes yeux ont des charmes. 
Il prend fà pique , il brûle de fureur. 

Bientôt après la première chaleur 
De ces tranTports où fon ame ell en proye > 
Il voulut voir fi celle qu'on envoyé 
Vient de la part du Diable ou du Seigneur , 
Ce qu'il doit croire , & fi ce grand prodige 
M en effet .ou miiacle ou prelHge. 
Donc fe tournant vers la fière beauté , 
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SECOND, 

Le Roi lui dit d'un ton de majefté , 
Qui confondrait toute autre fille qu'elle , 
Jeanne , écoutez ; Jeanne , étes-vous pucell< ? 
Jeanne lui dît , grand Sire , oidonnsz 
Que médecins lunettes fui le nez , 
Matrones , Clercs , Pédants , Apoticalres 
Viennent fonder ces féminins myflèrei^ 
Et fl quelqu'un fe connaît à cela , 
Qu'il troufle Jeanne , & qu'il regarde IL 
A fa rcponfe & fage & mcfurce , 
Le Roi vit bien qu'elle était infpirée. 

Or fus , dit-il , C vous en favez tant , 
Fille de bien , dites-moi dans l'inftant , 
Ce que j'ai fait cette nuic à ma belle ; 
Mais parlez net. Rien du tout , lui dit-elle. 
Le Koi fufpris foudaîn s'agenouilla , 
Cria tout haut miracle , & fe ligna. 
Incontinent la cohorte fourrée, ^ 

Bonnet en tête , Hippocrate à la main , r 
Vient obferver le pur & noble fein 
De l'Amazoïle à leurs regards livrée : a) 
On la met nue , & monfieur le Doyen 
Ayant le tout confidéré très bien , 
DefTus , delTous , expédie à la belle 
En parchemin un brevet de pucelle. 

L'efprît tout fier de ce brevet facté , 
Jeanne foudain d'un pas délibéré 
Retourne au Roi , devant lui s'agenouille « 
__ C îij 
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Et déplo^iuit U fujierbe dépouille 
Que for l'Ajaçlais ellp a prife en palTi^nt > 
Ferqiets , dioelle , 6 pion Maître puifTant ^ 
Que fous tes loix ta main, de ta S^ervante 
Ofe Venger la t^rance gépiîflante^ 
Je remplirai tes oracles 4îv(ns i 
J'ofe à tes yeux juret pal ipon couja^ t 
Par cette épée , & par idod pucelage , 
Que tu feus huilé bîent&t à Rheimi. 
Tu cbalTeras les Angt^ire5çohoite$, 
Qui d'Orléans environnent Icjî porte;. 
Viens accomplir tes augufles deftins , 
Viens , & de TpHrï,a^a;nj;i^pn(iant la rise » 
Dès ce moqiçnt foufce.que je te fiiivç. 

tes Coartifànj avtopr d'elle prçiTçs , 
Les yeux au Ciel & vers Jeatine ^dreffés , 
Battent des mains , l'admirent , la fecondei^t. 
Cent cris de joie à fon difcours fépondent. 
Dans cette foule il n'eft point (je guerrier 
Qui ne voulût lui fccvîr d'écuyer , 
porter fa lanc.e , & lui donner fa vie ] 
Iln'en eA point qçi ne (bit polïcdé 
Et de la gloire & de la noble envie 
De lui ravir ce q|U'çIle a tant gardé, 
prêt à partir chaque OSiçier s'empreiTe : 
L'un prend congé de fa vieille raaitrelTe « 
L'un fans argent, va droir^'l'ufoner, - 
L'autre à Ton hâte , & compte f^s payj;r* 
Denis a Mt déployer l'orifii^m^. ?). 
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A cet alpe A 1c Aot Chaile s' 
D'un noible «rpotr ^ & vaJeui) i^il. 
Cet écendart aux ennemù faf^l , 
Cette Héroine , & cet Aoq aox doWE ajte , 
Tout lui promet des palsw» «tisortoHfl^ 

Denis voulut , en partant de ces Meûx, > 
Des deux Amants épargner Ica adîeuiit 
On eAt veifé dés larmes trop amcres., 
On eût peidu des heures toùjoois diéies. 

Agnès donnait, quoiqu'il ^un pentard : 
Elle était loin de craifldre un tel départ. 
Un fonge heures dootlse erreun h fi«ppenc , 
Lui retrai^ît des plaifirs qui B*éclnpp«it 
Elle croyait tenir entre fes. bras 
Le cher amant dont elle eft Souveraine ; 
Songe flatteur , tu trompais fês appas : 
Son Amant fiiit , & St. Denis l'entraîne. 
Tel dans Paris un Médecin prudent 
Force au régime un malade; goutound , 
A l'appétit le montre inexorable , 
Et fans pitié te bit fortir de uble. 

Le bon Denis eut i ptine arraché 
Le B.oi de France à Ton charmant péché , 
Qu'il courut vite à fon oaailie chère , 
A Ik pucellc , à fa fille guenîère ; 
Il a repris fon air de bienheureux , 
Son ton dévot, fes plats & courts cheveux. 
L'anneau béni , ia croflè paftorale , 
j& Ciiij 
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4Û La PDeBttE,'CHXl*T SECOND. 

Ses gants j fa: croît , là mitre Epifcopale ; 
Va , lui iit-ll , lëis la France' & ton Roi j 
2Vton œil benia fera toujours fur toi. . 
Mais au lavriei du courage héroïque 
Joins le rofier de la vertu pudique. 
Je conduirai tes pas dans Orléans, 
torfque l'albot , le Chef des tnéctéant , ' 
Le cœur faifi au démon de luxure , 
Croira tenir fa Préfidente impure , 
n tombent fous ton robiiilè bras. 
l*UDi Ton crime-, & ne l'imite paJ, 
Sois à jamais dévote avec courage. 
Je pars , adieu i pénfe à ton pucelage. 
La belle en ât un ferment folentnel i 
Et (on patron repartit pour le CieL 
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a ) T t 7 avait alors Air ton- 
^ tes les frontières de 
lorraine des [loteaiix aux n- 
ûies lin Duc , qpi font troit 
Alérions , ils ont été itis en 
i7S8- ■ 

t y Elle ^tait en effet nati- 
ve du village de Dom Remy , 
«te de Jean d'An:, & d'ifi- 
beaa , âgée alors de vingt-fept 
ins , & fervante de cabaret) 
ainË Ton père n'était point 
Cura. C'eft une fiâioti poe. 
tiine qni n'efi peut-être pas 
permile dam un fujet gravei 

C ) Montât chtvaux à poil , 
6f JJa/ait ttppetlifii gu'antrci 
fUet n'eut peint centumi dt fat. 
Tt, comme dit 11 chronique 
de Monftrelet. 

lO La SorceUcrie était alors 
lie Jeanne d'Arc 
it brùUe depuis 
comme forcière, fur la Requê- 
te de la Sorbonne. 

O F'SnK de Pallas , i la- 
q ne Ile le deftin deTioye était 
attacher prefque tous les Peu- 
ples ont eu de pareilles fu- 
perAitions. 

/) Le jifoite Girard con- 
vainca d'avoir eu de petites 
privautés avec la Demoirelle 
Cadiére là pénitente , fut ac* 



cufï de ravoir enrorcelfe en 
foiifflant fur elle. Vojez In 
notes du chant tioiliéine. 

g") Débora eR la ptemitre 
fetnme guerrière dont il fait 
parié dans le mande. Jahel ' 
autre héroïne , enfonça nn , 
clou dans ta tète dn Général 

dans pluDenrs couvens Greet 
& Latins , avec la mjkchaire 
dont fe fervit Samfon , la 
fronde de David , & le coupe- 
ret avec lequel la cêlMre Ju- 
dith coupa la tète du Gén^ 
rai HoloFerne , ou Oifeta , 
après avoir couché avec lui. 

b) XB. LeOenr , qui avez 
du goût, remarquez 
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fine toujours pour les oreil- 
les plus que pour les yeux. 
Vous ne le verrez point hire 
rimer frvnr avec iaime,pUt 
avec falti , botnmi avec h(an- 
mt. Une brève n'a pas le mt- 
me fon , & ne fe prononce pas 
comme une longue. Jtan 8c 
chant fe prononcent de même. 



k") Avanture de l'Iliade. 
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Notes. 



m) Il ae l'ippcllùt point 
Roger , mais Robert : cette 
l^ute eft légère i et fut tni qui 
mena Jeanne d'Arc à Toun' 
en 1439 , ft qui la préren» 
au Rai. C'était an bon Cham- 
penoiï %ui n'y enteoilait pas 
BnelTe. San château énit an- 
piès (te Bticnne en Champa. 
goe, Xai vu fa lievife Tnr la 
parte de ce p>uvie cbitean : 
c'était nn Tep de vigne avec 
la l^ndc BioH, ira Qt court. 
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h) ESèftlvement det Mé- 
decins & des Matrones viGlé- 
renC Jeanne d'Arc , & la dé- 
clarèrent Pucelie. 

>) Etendart apporté par tin 
Ange dans l'Abbaye de St 
Denis, lequel était autrcRiis 
entre les mains des Comtei 
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CHANT TROISIEME. 

Defctiptiott 4u Palais Je la fottîfe. Combat vert 
Orléant. Agnès fe revit de Parmure de Jeamu 
pour aller trouver fan Ammt : elle çfi prife 
far les Anglais , ^fa pudeur fmffre beaucoup. 

V> E n'elt le tout d'avoir un gràiul courage , 
Un coup d'oeil ferine au milieu des. combats , 
D'être tranquille à l'afpeA du carnage, 
£c de conduire un tnonde de foldatSt' 
Cai tout cda fe voit en tous climats. 
Et tour-&>tour ils ont cet avantage^ 
Qui me dira fi nos ardens Français 
Dans ce gtand art , l'art aiftcux de la Ruerre, 
Sont plus (avant que llntrepide Anglais? 
Si le Germain l'emporte fur l'Ibére? 
Toiu ont vaincu , tous ont été dé&in. 
Le grand Coudé fift battu par Turenne ; a) 
Le fief Vllla^ (lit vaincu par Eugène^ S) 
De Stanislas le vertueux fupport , 
Ce Roi foldat , Don Quichote du Nord , 
Dont la valeur a paru plus qu'humaine , . 

N'a-t-il pas «â danslefand de l'Ukraine» 
A Pultava tous fes lauiiers flétris, e) 
Par un rival objet de fès mépris ? 

Un beau fecret feiait , à mm va , 
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De bien favoir éblouir le vulgaire , 
De s'établir un divin oaraAèia , 
D'en Impofer aux yeux des ennemis ; 
Car les Romains , à qui tout fut foumia , 
Dotntaient l'Europe au milieu des miiadei. 
Le Ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupiter, Mars, Pollux & tons les Dieux 
Guidaient leur Aigle , & combattaient pour eux. 
Ce grand Bacchus qui mit l'Afie en cendre , 
L'antique Hercule & le fier Alexandre , 
Four mieax régner fur les peuples conquis> 
De Jupiter ont pafTé pour les fils : 
Et l'on voyait les Princes de la terre 
A leors genoux redouter le tonnerre , 
Tomber du trâne & leur offrir des voeux. 

Denis fuivit ces exemples fameux ; 
n prétendit que Jeanne la pucclle 
Chez les Anglais pal^t même pour telle « 
Et que fiedfbrt, & l'amoureux Talbot , 
Et Tirconel , & Cbandos l'indévot , 
CrufTent la chofé , & qu'ils TilTent dans Jeanne 
Un bras divin fatal à tout pro&ne. 
Il s'en va prendre un vieux BénédîAin , 
Non tel que ceux dont le travail immenfe 
Vient d'enrichir les Libraires de France ; 
Mais un Prieur engrailTé d'ignorance. 
Et n'ayant lu que fon MifTel Ladn : 
Frère Lourdîs fut le bon perfonnage 
Qui fut choifi pouf ce nouveau voyage. 
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^ Chant TROISIÈME. 4c \ 

Devers la Lune où l'on tient que jadis 
Etait placé des fous le Paradis , d ) 
Sur les confins de cet abïmc iminenfe , 
Où le chaos , & l'Erèbe , & la nuit , 
Avant les tems de l'univers produit, 
Ont exercé leur aveugle puifTancb 
11 eft on vallc & caverneux féjour 
Feu careHë des doux rayons du jour , 
Et qui n'a rien qu'une lumière afFreufe, 
Froide , tremblante , incertaine & trompeufe ; 
Pour toute étoile on a des feux fofets. 
L'air eft peuplé de petits farfadets. 
De ce pays la Reine elt la fottife. 
Ce vieil enfant porte une barbe grife , 
Oeil de travers, & bouche i la Danchet. e) 
Sa lourde main tient pour fceptre un hochet 
De l'ignorance elle eft , dît-on , la fille. 
Près de fon trftne eft ik fotte Emilie, 
Lc*M orgueil , l'opiniâtreté , 
Et la parclTe & la crédulité. 
Elle eft fcrvie , elle eft flattée en Rdnc { 
On la croirait en eSet Souveraine; 
Mais ce n'eft rien qu'un fânt&me impuiflant , 
Un Chilperic , un vrai Roi ^iaéant. 
La fourberie eft fon miniftre avide. 
Tout t^ réglé par ce Maire perfide ; 
Et la fottife eft fon digne Inftrument. 
Sa Gonr plénière eft à fon gré foorni* 
De gens profonds en &it d'Aftrologie , 
Sârs de leur art , à tous momeos dé^ > 
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ys LaPocelle* 

Dopes , fripoiu , & partant toujours crut. 

Ceft là qu'on voit les maîtres d'alchymie 
Failânt de l'or , & n'ayant pas un fou , 
Les Rorei-croix , & tout ce peuple fou 
Argumentant fur la Théologie. 

Le gros Lourdis pour aller en ces lieux 
Fut donc choiG parmi tous fes confrères. 
LorTque U nuit couvrait le front des Cicux 
D'un tourbillon de vapeurs non légères , 
Enveloppé dans te fein du repos , 
n fiit conduit an Paradis des fots. /) 
Quand il y fut , il ne s'étonna guères : 
Tout lui plai&it , & même en arrivant , 
Il crut encor être dans fon couvent 

n vit d'abord la fuite emblématiqDe 
Des beaux tableaux de ce féjonr antique. 
Caco- Démon qui ce grand temple orna. 
Sur la muraille à ptailîr grïfonna 
Un long croquis de toutes nos fottifes , 
Traits d'étourdi , pas de clerc , balourdifes , 
Projets mal faits , plus mal exécutés , 
Et tous les mois du mercure vantés. 
Dans cet amas de merveilles confiifes , 
Parmi ces flots d'impofleurs & de bnfés , 
On voit furtout un Tupcrbe Ecoffais , 
Lafs eft fon nom ; nouveau Roi des Frant^s, 
D'un beau papier il porte un diadème , 
Et fut foo-front il eft écrit jSt/Wwê, g) 
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Environné de grands balots de vent ,* 
Sa noble main les donne à tout venant : 
Prêtres , Catins , guerriers , gens de iuftice , 
Lui vont porter leur or par avarice. 

Ah quel fpeâade ! Ah tous êtes donc là , 

Tendre Efcobar , fuffifiait b) Molina , 

Petit Doucin dont la main pateline 

Donne à balfer une bulle Divine, 

Que le TclUer i ) lourdement fâbriqiia , 

Dont Rome même en fecret fc moqua , 

Et qui chez nous eft la noble origiot 

De nos partis , de nos divifions, 

Et qui pis cft , de volumes profonds 

Remplis , dit-on , de poifons hérétiques , 

Tous poilbns froids , & tous foporifiquet. 

Les combattans nouveaux Bellérobns, 

Dans cette nuit montés fur des chimères , 

Les yeux bandés cherchent leurs adverfâirei; 

De longs fifflets leur fervent de clalront , 

Et dans leur doâe & fainte frénéfie, 

Ils vont frappant à grands coups de vcflîe. 

Ciel , que d'écrits , de difquifitions , 

De mandemens & d'explications , 

Que l'on explique encor peur de s'entendre t 

Cronîqueur des héros du Scamandre, 

Toi qui jadis des grenouilles, des rats 

Si doiftemcnt as chanté les combats , 

Sors du tombeau , vien célébrer la g uetn 

Qyit pour la bulle on fera fur la terre. I 

S. I 
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Le Janfénijte efclave du deltin, 

En^nt perdu de la grâce efficace , 

Dans Ces drapeaux porte un Saint Auguftin , 

Et pour p/ti/ieuri i! marche avec audace. *) 

Les ennemis s'avancent tout courbés 

DefTus le dos de cent petits Abbés. 

CefTez, cefTez , 6 dîfcordes civiles ; 
Tout va changer , place , place , imbéciles. 
Un grand tombeau fans ornement , fans art , 
EU élevé non loin de Saint Médard. /) 
L'efprit divin pour éclairer la France 
Sous cette tombe enferme Ta puilTaoce ; 
L'aveugle y court , & d'un pas chancelant 
Aux quinze -vingt retourne en t&tonnant. 
Le boiteux vient clopinant fur fa tombe , 
Crie bofiatna, faute , gigotte , & tombe. 
Le fourd approche , écoute , & n'entend rien. 
Tout auflî-tAt de pauvres gens de bien 
D'aife pâmés . vrais témoins de miracle , 
Du bon Pàrit baifent te tabernacle, m) 
Frère Lourdis fixant fes deux gros yeux , 
Voit ce faïnt œuvre , en rend grâces aux Cîeux , 
Joint les deux mai ne , & riant d'un fot rire , 
Ne comprend rîen , & toute chofe admire. 

Ah ! le voici ce favant tribunal , 
Moitié Prélats , & moitié monacal ; 
D'inquiliteurs une troupe làcrée, 
EU là pour Dieu de sbires entourée. 
Ces faints DoÛeurs afQs en jugement , 
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Ont pour habit plumes de chat-hnant ; 

Oreilles d'âne ornent leiJr tête augufte : 

£t pour peTcE le jufte avec l'injoftc , 

Le vrai , le faux , balance eft dans leurs mains. 

Cette balance a deux larges ballîns ; 

L'un tout comblé contient l'oi qu'ils escroquent , 

Le bien , le fang des pénitens qu'ils croquent; 

Dans l'autre font bulles , brefe , orémus , 

Beaux chapelets , fcapulaires » agnns. 

Aux pieds bénits de la doâe afTemblée ^ 

Voyez-vous pas le pauvre Galilée , « ) 

Qui tout contiJE leur demande pardon « 

Bien condamné pour avoir eu raifon ? 

ilVIurs de Loudnn , quel nouveau feu s'altutne ? 
C'eft un Curé que le buchei confume: 
Douze &quins ont déclaré forcier , 
Et fait griller MelTire Urbain Grandier. o) 

Galigaï , ma chère Ma'réchale , p) 
Ah , qu'aux fdvans notre France eft fatals f 
Car on te chauffe en Feu brillant & clair , 
Pour avoir fait pafte avec Lucifer. 
Je vois plus loin cet arrêt autentîque , q ) 
Pour AriAote , & contre l'émétique. 

Venez , venez , mon beau père Griard , f) 
Vous méritez un long article àr p»t. 

1V0US voilà donc , mon confelTcuT de Bile , 
Tendre dévot qui prêchez àla grille ; 
Que dites-vous des pénitens appas 
Se CB tendr(Mi converti dans vos br»»^ 
B 

*> to II ■ II*. » Il II i l 



»s»^ 



t 



"^f:V ^ 



So 



La Pdcblle, 



J'eftime fort cette donce avsnture. 
Tout eft humain , Girard , en votre &it : 
Ce n'ed pas là pécher contre nature : 
Que de dévots en ont encor plus &it ! 
Mais , mon ami , je ne m'attendais guère 
De voir entrer le Diable en cette afFaite. 
Girard , Girard , tous tes accufateurs , 
Jacobin , Carme , & fùCeai d'écriture , 
Juges , témoins , ennemis , proteâeurs , 
Aucun de vous n'eft forcier,je vous jure. 
Louidis enfin voit nos vieux Parlemens 
De vingt Fcélats brûler les Mandemens , 
Et par arrêt exterminer la race 
D'un certain fbu qu'on nomme {aint Ignace ; 
Mais , à leur tour, eux-mémc on les profctit: 
Quénel en pleure & faim Ignace en rit. 
Paris s'émeut à leur delUn tragique , 
Et s'en confole à l'Opéra-comique. 
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toi , fottife ! ô grofle Déïté : 
De qui les flancs à tout âge ont porté 
Plus de mortels que Cibéle féconde 
N'avait jadis donné de Dieux au monde , 
Qu'avec plaifir ton grand œil hébété - 
Voit tes eniîins dont ma patrie abonde ; 
Sots traduâeurs , & lots compilateurs , 
Et fots auteurs , & non moins fots leAeurs : 
Je t'interroge , 6 fupréme puilTance ! 
Daigne m'apprendre en cette foute immenfe 
De tes Enfans qui font les plus chéris , 
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Les plus féconds en Lourds & plats écrits , 
Les plus confiaDS à broncher comme à tuaire 
A chaque pas dans la néine carrière : 
Ah ! je connus que tes foios les plus doux 
Sont pour l'auteur du journal de Tré»oux< 

Tandis qu'ainfi Denis notre bon père 
Devers la lune en fecret préparait 
Contre l'Anglais cet innocent myftère , 
Une autre fcène en ce moment s'ouvrait , 
Chez les grands fous du monde fublunatre:. 
Charle eft déjà parti pour Orléans , 
Ses ctendarts flottent au gré des vents, 
A Ces côtés Jeanne (e cafqoe en tête , 
Déjà de Rheims lui promet la conquête. 
Voycz-vous pas ces jeunes écuyers , 
Et cette fieuf de loyaux Chevaliers ? 
La lance au poing cette troupe environne' 
Avec refpeft notre fainte Amazone. 
Ainfi l'on voit le fexe mafculin 
A Fontevraux fervir le Fémmin. r) 
Le Sceptre eft là dans les mains d'une femme j 
Et père Ânfelme ett béni par Madame. 

La belle Agnès en ces Cruels njorûens , 
Ne voyant plus fon amant qu'elle adore y ■ 
Cède au chagrin dont' l'excès la dévore ; 
Un froid *iorteI s'empare d« fes fens. 
L'ami Bonneao toujours plein d'indaftric « 
En cent faqons la rappelle 4 la vie. 
fille onvre efteor fcs yeux , ots doux vain^ueurSy 
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Mais ce n'eft plus que pour verfer des pleurs : 
Puis fuE Bonneau fe penchant d'an aii cendre , 
Cen cft donc fait , dit-elle, on me trahit. 
Où va-t-il donc ? que veut-il entreprendre ? 
Etait-ce là le ferment qu'il me fit , 
Lorfqu'à fa flamme il me fît condefcendre ? 
Toute la nuit il faudra donc m'étendre 
Sans mon amant , feule au milieu d'un lit : 
Et cependant cette Jeanne hardie , 
Non des Anglais , mais d'Agnès ennemie , 
Va contre moi lui prévenir l'efprit. 
Ciel ! que je hais ces créatures jîéres , 
Soldats en jupe , hommafles Chevalières , t) 
Du fcxe mâle afféétant la valeur, 
Sans pofTéder les agrémens du n&tre , 
A tous les deux prétendant faire honneur , 
Et qui ne font ni de l'un ni de l'autre. 
Difant cet mots elle pleure & rougit , 
Frémit de rage , & de douleur gémit. 
La jaloulle en fes yeux étincelle , 
Tuîs tout-à-coup d'une rufc nouvelie 
Le tendre amour lui fournit le deffeîn. 

Vers Orféins elle prend fon chemin , 
De Dame Alix & de Bonneau fuivie. 
Agnès arrive en une hôtellerie , 
Où dans l'inftant laffe de chevaucher, 
La fière Jeanne avait été coucher. 
Agnès attend qu'en ce logis tout darme, 
^ Et cependant fubtilemeat s'informe 
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, Où cooche Jeanne , où l'on met fon harnots : 

Puis dans la nuit fe glifle en tapinois , 

De Jean Chandos prend la culotte , & paflc 

Ses cuiiïcs entre , & l'aiguillette lace j 

De l'amazone elle prend la cuirafTe. 

Le dur acier forgé pour les combats, 

Preffe & meurtrit fes membres délicats. 

L'ami Bonneau la foutient fous les brai.- 
La belle Agnès dit alors à voix baflt , 

Amour , amour , maître de tous mes fenj , 

Donne la force k cette main tremblante , 

Fai-moi porter cette armure perante , 

Pour mieux toucher l'auteur de mes tourmens. 

Mon amant veut une fille guerrière , 

Tu fois d'Agnès un foldat pour lui plafre : 

Je le fuivrai ; qu'il permette aujourd'hui 

Que ce foit moi qui combatte avec lui ; 

Et ft jamais la terrible tempête 

Ces dards Anglais vient menacer fa tête , 

Qu'ils tombent tous fur ces triftes appas , 

Qu'il foitdu moins fkuvé par mon trépas, 

Qu'il vive heureux , que je meure pâmé o - 

Entre fes bras , & que Je meure aimée. 

Tandis qu'aînfi cette belle parlait , 

£t que Bonneau fes armes lui mettait , 

Le Roi Chariot à trois milles était, 

La tendre Agnès prétend à l'heure même 

Fendant la nuit aller voir ce qu'elle aime. 

Ainfi vêtue & pliant fous Iç poids , 
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N'en pouvant plus , maudiflant fon harnoù , 

Sur un cheval ell« s'en va ]uch^, 

Jambe neurtrie , & la felTe éçorchée. 

Le gros Bonneau fur un normand monté , 

Va lourdement & roi^e à fon côté. 

î,t tendre amour , qui craint tout pour la beti« , 

La voit partir & foupire pour elle. 

Agnès à peine avait gagné chemin , 
Qu'elle entendit devers un bois Toiiîn 
Bruit de chevaux , & grand cliquetis d'armes. 
Le bruit redouble ; & voici des gendarmes , 
Vêtus de rouge , & pour comble de maux , 
C'était les gens de Alonfieur Jean Chandos. 
L'un d'eux s'avance , & demande qui vivt? 
A ce grand cri notre anjante naïve 
Songeant au Roi , répondit fans détour , 
Je fuit Agnit , vive France , ^ l'amour. 
A ces deux noms que le Ciel cqultahle 
Voulut unit du nœud le plus durable , , . 
On prend Agnès , & fon gros confident ; 
Us font tous deux menés incontinent 
A ce Chandos , qui terrible en fa rage 
Avait juré de venger fon outragé , , , 

£c de punir les brigands ennemis 
Q|ii fa culotte & fon fer avaient pris. 



Dans ces momens où la main bjenfaifante 
Dq doux fommeil lailTo nos ysux ouverts , 
Quand les oifeaux reprennent leurs concèits, 
C^u'on fent en Ibi fa vigueur tenainante , 
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Que les dëfirs pires des voluptés 
Sont par les fent dans notre ame excité*. 
Dans ces mometis , Chandot , on te prëfente 
La belle Agnès , plus belle & plus brillante 
Que le faleil au bord de l'Orient. 
Qiie fentis-tu, Chandos, en ['éveillant, 
Lorsque tu vis cette nymphe (î belle 
A tes côtés , & tes grégues fur elle ? 

Chandos prefTé d'un aiguillon bien vif, 
La dévorait de Ton regard laTdf. 
Agnès en tremble , & l'entend qu'il marmotte 
Entre fes dents : }e t'aurai ma. culottt. 
A fon chevet d'abord il la fait feoir ; 
Quittez , dit-àl , ma belle ptifonnîère , 
Quittez ce poids d'une armure étrangère. 
Ainfi parlant pldn d'ardeur & d'eTpoir , 
11 la décafque , ii vous la décuiralTe : 
La belle Agnès s'en défend avec grâce ; 
Elle rougit d'«ne aimable pudeur , 
Penfant à Cbaele , & foumife au vainqueur. 
Le gros Bonneau que le Chandos de&ine 
Au digne emploi de chef de fa cuifine, 
Va dan^ Tinllanc mériter cet honneur j 
Des boudins blancs il était l'inventeur , 
Et tu lui dois , 6 Nation Franijaife , 
Pâtés d'anguille , & gigots à la braife. 
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Monfieur Chandos , bëlat que &itea-vous ? 
Difait Agnès d'un ton timide & doux. 
Pardleu , dit-il (eout Héroiln^aiï }u« ) ,«) 
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Quelqu'un m'a fâît une fanglintc injure. 
Cette culotte e{l mienne ; & je prendrai 
Ce qui (ut mien où je le trouverai. 
Parler ainG , mettre Agnès toute nue , 
C'eft même chofe ; & la belle éperdue 
Tout en pleurant était entre fes bras , 
Et lui dilàit ,-Nod je n'y confens pas. 

Sans l'inftant même un horrible &acas 
Se Fait entendre ; on crie , alerte , aux armes , 
Et la trompette , organe du trépas , 
Sonne la charge , & porte les allâmes. 
A fon révdl Jeanne cherchant en vain 
L'affiiblement du harnois mafculin , 
Son bel armet ombragé de l'aigrette , 
£t fon haubert , x) & fa large braguette , y") 
Sans raiEônner faifit foudainement , 
D'un Ecuyer le dur accoutrement , 
Monte à cheval fur fon àne , & s'écrie , 
Venez venger l'honneur de la patrie. 
Cent Chevaliers s'empreOent fur fes pas , 
Ils font fuivîs de lîx cent vingt ibldats. 

Frère Lourdis , en ce moment de çrife , 
Du beau palais où règne la fottîfe 
EU defccndu chez les Anglais guerriers , 
Environné d'atomes tout grolTiers , 
Sur fon gros dos portant balourderies , 
Oeuvres de Moine , & belles {ineries, 
AinJÎ bâté , fi-t6t qu'il -arriva, 
Sut les Anglais fa robe il fecoua , 
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Son ample robe , & dans leur camp vCrfa 
Tous les ttéfors de fa cialTe ignorance , 
Tiéfors communs au bon pays de France. 
Ainfi des nuits la noire Déïtc , 
Du haut d'un char d'ébéne marqueté , 
Répand fur nous les pavots & les fonges , 
Et nous endort dans le fein des menfonges. 
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a) A La fiunnre batailk 
■** ite« Dunf) près de 
Dunkerke. - 

S) A Malplaquet près de 
Mon; en 1709. 



i) On appcllait autrefois 
Paradis dei fnui , Paradis des 
fets , le( Lîmhes ; & on plaqa 
dans ces Limbes les âmes des 



imhécilles & iti petits enfans 
morts Tant batêaie. Umbe 
Tignifie hori , berdiire , & c'é- 
tait *ers les bonis de la Lune 
qa'on avait établi ce Paradis. 
Miiton en parle ; il &it pall 
fer le Diable par le Parnilis 
das foti : fbi Paraiffe of/oaU. 



Je te vols , innocent Danchet , 
Grands yeux onverts, bouche béante. 



Vie houi'.'P à ta Danchet , ét^ît 
devenu une tfpêce de pro- 
rerbe. Ce Danchet Était un 
pnete médincre , qui n fait 
quelques pièces de Théâtre , 
&c. 

/) Ce font les Limbes in- 



avoir été hAtifé^. Car, s'ils 
meurent S ij an^ , ils font 
.ilamnés f^ns difRcuIlé. 



g-) Le fyitême ftmenx di 
SIeiir Laft 00 Li-n Ecoifais 
qui bonleverfa tant de fortn 
nés en France depuis 1711 
jufqu'à 1730, avait eucor lai[ 



fé des traces funeftes , & l'on 
s'en relTentait en 1730, qnî 
fat le tems où nom jugeons 
que l'auteur commença ee 

fc) On connaît affez par 
les excellentes Lettrts Pro- 

•oinciitk! , les Cafniites ©ca- 
bar & JUnlsna. Ce Moiina efl: 
appelle mfufffattt , par allu- 
fion à la grace/iiffilm/e & ■vrr. 
fiiiU , h\t laquelle il avait 
fait un fyliéme abfurde , com- 
me celui de fes adverfaires. 

O LeTelIier jéfulte , fiU 
d'un Procureur de Vire en 
Baife- Normandie, Confelfeur 
de Lovis XIV, auteur de 
la Bulte , & de tous les trou- 
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Uei qui la Tiiivirenti citilé 
pendant U Régence , ftilont 
la mémoire m abhorrée de 
nos jours. U Père Doucin 
était fon premier Minillre. 

t) Les Janfeniftes dirent 
^ue le MeOie n'eft venii ^ue 
pour plu&eurs. 

i) Ceci ilïGçne les Cna- 
vulfionniirts , & tet miracles 
Uteftét par des nillicrs ilc 
JanféniDct , miracle) <lont 
Carre Mongrron lit impri- 
mer un groR recueil qu'il fti- 
fcata au Roi Louis XV. 

m) Le boa P&rh était un 



étant un îles Janfenittes let 
plus zélés-, & lïi plus accré- 
dités parmi la populace , frit 
Tesardé comme un Saint par 
cette populace. Ce fut »er» 
l'an 1734 qu'on imagina d'al- 
ler prier fur la tombe de ce 
bon homme au civetière d'a> 
ne Eglife de Paris , érigée i 
un Saint Médard , qui d'ail- 
leurs eft peu connu. Ce St. 
Méilard n'asait jamaii Fiit 
de miracle*, m ait l'abbé Paris 
en fit une -multitude. Le pint 
marqué eft celui que M»<Ume 
la DticheiTc du Maine cclébn 
dans cette chanFun. 



lin de'croleur à la Royale 
Du talon giuc'ix edrpfié , 
Obtint pour grâce rpécitic 
D'être boiteux de l'autre pié. 



Ce St. Pltis fit trois ou quatre 1 
cent miracles de cette efpèce: j 
tl aurait relîurcité des morts ■ 



nl'ni 



De par le Roi , d^fenfe i Dieu , 
D'opérer miracle «n ce lieu. 



O GsIiMe . le fondaten» 
ite II phitorophie en Italie , 
fut condamné par la congré- 
gation du Sjint Office, mi^ 
en pTiron,& traité très du. 
remetit . noA-feitlemeni com- 
me hérétique, mais comme 
iKhêrànt . pour avoir démon- 
tri le itVDuveihcnt de ta terre. 

«} Urbain (ilnnJi» cori. 



de T.miflnn, condamné au feu 
en lit;? par une commiflioft 
du Confeil , pour avoir mis 
le Diable dans le corps de 
quelque' religienrcs.Un nom- 
mé la Menardayc a été alTei 
Imbécille pour ftire imprimer 
en )?*>. un livre ilans leqirel 
il croit prmiver la vérité de 
ces poRelfion). 
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f ) GaUgiA: El^norc Ca- 

lig», fille (le grande qiialitc 
atnchéei U Reine Marie de 
Midieis , & fa Dame d'hon- 
neoT.ipauie île Concino Coh- 
cfofFloccntin.Mnrqiii! d'An- 
cre , Maréchal de France, Rit 
nan-reulement décapitée à la 
Grève en i£i7 , comme il eft 
dit dans l'abrégé chron. de 
VHitt. de France, mais fut 
brûl^ comme forciére , & Tes 
biens furent donnés i fes en. 
nemis. Il n'y eut que cinDj 
ConCeillers qui indignés d'nne 
horreur fi abAitile , ne vonlu- 
lent pas aflillet au jugement. 

7) Le Parlement fboi Louis 
JT/// défendit fouspeinedei 
galices qu'on enreignSt une 
autre doÀrine que celle d'A- 
lillote , & défendit enfuite 
Pémétique, mais fans con- 
damner aux galères les Mé- 
decins ni le* malades. Louis 
XIV ^t guéri à Calais par 
l'émétîquc > Se l'arrêt du Far. 
lement perdit de Ton crédit. 

r ) L'hiRoire dn Jéfuite Gi- 
rard Si lie la Cadière elt aiTez 
publique i le Jéfiiite fut con- 
damné au feu comme forcier 
par la moitié du Parlement 
d'Aix , & abfous par l'autre 
moitié. 

I ) FanttvTaui , Fontt. 
oi'aox i Fans - Ebraldi cil un 
bourg en Anjou i trois lieue* 
de Saumnr , connu par une 
célèbre Abbaye de filles, chef- 
d'ordre , érigée par Robert 
d'ArbriOel né en 1047, & 



mort en 1117. Après s 
fixé fes tabernacles i la forêt 
de Fontevraud, il parcourut 
nuds pieds les Provinces du 
Royaume , afin d'cKhorter 1 
la pénitence les filles de joie , 
& les-attirer dans fou cloître t 
il fit de grandes 'converfions 
en ce genre . cntr'autres dans 
la ville de Rouen. Il perfua- 
da à la célèbre Reine Bertia- 
de de prendre l'habit de Fon- 
tevraux , & il établit Ton or- 
dre par toute la France. Le 
Pape Parchal 1 1 te mit fous 
la proteftion du St. Siège en 
iiotf. Robert quelque tenu 
avant Ta mort , en conféra le 
Général at i une Dame , nom- 
mée Fétronille du Chemillé, 
& voulut que toujours une 
femme fiiccédàt â une autre 
femme dans la dignité deChef 
de l'ordre, commandant éga- 
lement aux Religieux com- 
me aux Religieufes. Trente- 
quatre ou trente-cinq abbeffes 
ont fuccédé jufqu'à ce jour 1 
Fétronille , parmi lefquellet 
on compte quatorze Princel^ 
fes , & dans ce nombre , cinq 
de la maifon de Bourbon. 
Voyez fur cela Ste. Marthe 
dans te 4^. vol. du GaOiii 
Oirijliana & Il Clyfeia vriiais 
FontebralAinfis du Përe de h 
Maûiferme. 

f ) Il y a grande apparence 
que l'auteur a ici en vue les 
héroïnes de l'ArioRe & du 
TafTe. Elles devaient être un 
peu mal -propres; mais l«c 
Chevaliers n'y regardaient 
p» de & près. . 
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«JleiAnglaiijnreotêy^oi, 
daitm me,hhiii Sk. Us Alle- 
jiaaAsfacrmtent i les Français 
par unmotquielt au jurement 
des Italiens ce que l'afiion eft 
à l'ioftrumentsIcsErpagnols 
vota à Dioi. Un révérend Père 
RécoUet ■ fait un livre Tiir 
les juremeas de toutes les na- 
tions , qui fera probablement 
tr^ exaa & très inftruâif. 
On l'impTime aâueilemcnt. 

X ") Saubtri , Aubergeon , 
cotte d'armet ; elle était d'or- 
dinaire compofée de mailles 
de fer , qoelquefois couverte 
de foie ou de laine blanche ; 
elle avait des manches larges 
& un gorgerin. Les fiefs de 
, Haubert , font ceux dont le 
I Seigneor avait droit de por- 
ter cette cotte. 



y ) Bnfiattt , de Br^ , 
Bracctt. On portait de longues 
braguettes détachées dv haat- 
de-chaulTes , & fouvent an 
fond de ces braguettes on por- 
tait une orange ^'on préfen- 
taiCanx Dames. Rabelais par- 
le d'un beau livre, intitulé* 
Dt la iiptitf ici hrttgurltn : 
c'était la prérogative diftinc- 
tive du fexe le plus noble} 
c'eft pourquoi la Serbonne 
préfenta requête ponr &ire 
brûler la Fucelle , attenda 
qu'elle avait porté culotte 
avec braguette. Six Evêquc* 
de France affiliés de l'Ev^ue 
deVincfaefterla condamnhent 
au feu ; ce qui était bien jufte; 
c'eR dommage que cela n'arri- 
ve pas plus fouvent , mais il 
ne but défefpéret de rien. 
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CHANT QUATRIÈME. 

tois combattent les Anglais. Ce qiû 
r dans le château de Canculix. 



i , je voudrais être jude , 
niHJntenir mes fujeis , 
rs de mon empire augufte 
lés par de nouveaux bîeofaiU. 
Contr61eur des litianoes , 
I quelques beaux efprits , 
de bonnes ordonnances ; 
leur travail vaut Ton prix. 
Que fi j'étais Archevêque à Paris , 
Je tâcherais avec le Aloltnifte 
D'apprivoifer le lude Janfénifte: 
Mais fi j'aimais une jeune beauté , 
Je ne voudrais m'éloigner d'auprès d'elle ; 
Et chaque jour une fête nouvelle, 
ChafTanc l'ennui de l'uniformité , 
Tiendrait fon coeur en mes fers arrêté. 
Heureux Amants , que l'abfence eft cruelle ! 
Que de danger on etîuye énamoura 
On rîfque hélas , dès qu'on quitte là belle , 
D'être cocu deux ou trois fois pat jour. 

Le preux Chandos ^ peine avait la joie 
De s'ébaudir fur fa nouvelle proie , 
.Quand tout-à-coup Jeanne de rang en rang 
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porte la mort & fait couler le fang. 
De Débora la redoutable laace 
Perce Dildo fi fatal à la France , 
Lui qui pilla les tréfors de Clervaux , 
Et viola les fœuis de Fonteviaux. 
D'un coup nouveau les deux yeux elle crève 
, A Fonkinar digne d'aller en Grève. 
Cet impudent né dans les durs climats 
De l'Hibernie au milieu des frimats', 
Depuis trois ans faifait l'amour en France, 
Comme un enfant de Rome ou de Florence. 
Elle terraffe & Milord Haliftx , 
Et fon coufin l'impertinent Borax , 
Et Midarblou qui renia fon père , 
Et Bartonay qui fit cocu fon frère. 
A fon exemple on ne voit Chevalier , 
Il n'cft gendarme , il n'eft bon écuyer , 
Qui dix Anglais n'enfile de fa lance. 
La mort les fuit , la terreur les devance. 
On croyait voir en ce combat affreux 
Un Dieu puilTant qui combat avec eux. 



Parmi le bruit de l'horrible tempête 
Frère Lourdîs criait à pleine tête ; 
Eile tji pucellt ; Anglait , frèmijfez tour , 
Cefl Saine Denii qui Parme contre vous , 
Elle eji pucille , elle a fait des miracles ; 
Contre fon bras -nous n'avez point d'objiatles. 
Vite à genou» , excrèntens d'Albion , 
Demaniez-ltti fa bènédiUion. 
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Chant q.v a t r ï é m b, «î 

Le fier Talbot écumant de colèrs , 
locontinei)^ fait empoigner le Fière { 
On TOUS le lie , & Iç Moine content 
Saos s'émouToir continuait criant : 
Je fuis Martyr ; Anglais , il &ut me croire ; 
£lle e(t pucelle , elle aurq )a yj^ire, 

L'homme eft crédqle i ^ dans fo;) faible cœur 
Toat cft re(^ ; c'eA nne molle argile. 
Mais que furtoiit il parait bien &cile 
De nous furprendie & de nous faire peur ] 
Do ban Lourdis le difçours extatique 
Fit plus d'effet fur le côçui des foldats , 
Que l'amazone & & troupe héroïque 
N'en avaient &it par l'effort de leurs bras, 
Ce vieil tnl^nft qui tait croire aux prodiges , 
L'efprit d'erreur , le trouble , les vertiges , 
La froid; crainte & les iUufions 
Ont &it tourner la tétç des Bretons, 
De ces Bretons la natjon hardie 
Avait alors peu de philofophie ; 
Maints Chevalier^ étaient de; efprits lourds. 
Les beaux efprits ne font quç dé nos jouis, 

Le preux Chandos toujours plein d'aifurance) 
Criait aux fiens : Conquérans de la France , 
Marchez à droite ; il dit , & dans l'inftant 
On tourne k gauche , & l'on fbit en jurant. 
Ainfi jadis dans ces plaines féconde; i 
Que de l'Euphtate envîronnçnt les ondes , 
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se LaPucelle, 

Quand des humains l'orgueil capricieux 
Voulut bâtif près des voûtes des Cieux , a ) 
Dien ne voulant d'un pareil voiOnage , 
En cent jargons tranfmua leur langage. 
Si-t6t qu'un d'eux à boire demandait. 
Plâtre ou mortier d'abord on lui donnait ; 
Et cette gent de qui Dieu fe moquait , 
Se fôpara', laiiïant là Ton ouvrage. 

On fait bientôt aux remparts d'Orléans 
' Ce grand combat contre les alTiégeans. 
La renommée y vole à tire d'aile , 
Et va pr&nant le nom de la pucelU^ 
Vous connaîiTez l'impétueufe ardeur 
De nos Français ; ces fous font pleins d'honneur : 
AinG qu'au bal ils vont tous aux batailles. 
Déjà Dunois la gloire des b&taids , 
Dunoîs qu'en Grèce on aurait pris pour Mars , 
Et la Trimouille , & la Hire , & Saimrailles , 
Et Kichemont , font fortis des murailles , 
Croyant déjà chalTer les ennemis , 
Et criant tous ; Où font-ils ? où font^lls ? 

Us n'étaient pas bien loin ; car prés des porte» 
Sire Talbot , homme de très grand fens , 
Pour s'oppofet à l'ardeur de nos gens , 
En emburcade avait mis dix cohortes. 



Sire Taibbt a depuis plus d'un jour 
Juré tout haut par St George & l'amour , 
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Chant (quatrième. 67 

Q.u'il entrerait dans la ville aflîégée ; 

Son ame était vivement partagée : 

Du gros Louvet , |a fiiperbe moitié 

Avait pour lui plus que de l'amitié , > 

Et ce héros qu'un noble efppir cnBamuQ 

Veut conquérir & la ville & fa Dame. 

Nos Chevaliers à peine ont fait cent pas , 

Que ce Talbot leur tombe fur les bras i 

Mais nos'Fran<;ais ne s'étonnèiem pas. 

Champs d'Orléans , noble & petit t^Éàtrg 

Se ce combat terrible , opiniâtre , 

Le fang humain dont vous fûtes couverts 

Vous engraifià pour plus de cent hivecs. 

Jamais les champs ds Zama , b} de Pharfalf , f) 

De Alalplaquet la Campagne fatale , d ) 

Célèbres lieux couverts de tant de morts , 

N'ont vu tenter de plus hardis efibrts. 

Vous eufltez vu les lances hériffées , 

L'une fur l'autre en «ent trontjons calËes ; 

Les Ecuyers, les chevaux lenverleSf 

DefTus leurs pieds dans l'inftant redreffés ; 

Le feu'jaîllir des coups de cimeterre , 

Et du fdieil redoubler la lumière ; 

De tous cAtés , voier , tomber à bas ' 

Epaules , nés , mentonS , pieds , jambes , bras- 

Du haut des CieuK les Anges db la guerre , 
Le fier Mîcfi'el , & re]ttermînateHr ; 
Et des Perfans le grand SageQateur , f ) 
Âv«ient-les ^cdx attàbhéi! &t ta ttrré , 
& Eij 
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68 La F V C'B l l k > 

Et legaidaient ce combat plein d'horreiir. 

Michel alors prit les vaftes balancea /) 
Où dans le Ciel on pire les humains. 
D'une main fiïie il pefa les Dellini , 
Et les Héros d'Angletene & de France. 
Nos Chevaliers pefés exactement , 
L^eis de poids par malheur fe trouvèrent : 
Du grand Talbot les deflios l'emportèrent : 
Citait du Ciel un fecret jugement. 
Le Richemont fe voit incontinent 
Percé d'an trait de la hanche ï la feflé ; 
Le vieux SaîntraiQe au delToB do genou , 
Le beau la Hire , ah je n'ofe dke où ; 
Maie que je plains fa gentille maiteelTe l 
Dans un marais la Trimoidlle enfonce 
N'en put Tortir qu'avec un l»as cafie : 
Donc à la TUIe il falut qu'ils revinlTent 
Tout cclopés , & qu'au lit ils te Unflent 
Voilà comment ils furent Uen punis i 
Car ik s'étaient moqnés de Saint Denis. 

Comme 3 lui plait DieE Bât juftice ou grice : 
Qiiefnel g) l'a dit , nul ne peut en douter. 
Or il lui plut le bâtard excepter 
Des étourdis dont il punit l'audace. 
Un chacun d'eux laidem«t ajufté 
S'en, retournait fiir un brancard porté , 
En maugréant & Jeanne & là fortune. 
Dunois n'ayant égntignore aucune* 
Pouffe aux Anglaia plus prompt que les édalri ; 
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Chant q_v a. t r l £ x i. 

Il fend leurs rings , fe iiiit-}ouT k ttifver* , 
Fafle , & fc trouve aux lieux oâ U pucelle 
Fait tout tomber , où tout Ebit devant elle. 
Quand deux torrens , l'efiroi des laboureurs , 
Précipités du fommet des montagnes , 
Mêlent leurs flots , alTemblent leurs Fureun , 
Ils Tont noyer l'e^oir de nos campagnes : 
Pltts dangereux étaient Jeanne & Dunois , 
Unis enfemble & fhppans 6 la fois. 

Dans leur ardeur fi bien ils s'emportèrent t 
Si nideaient les Anglais ils chalKrent , 
Que de leurs geos bientôt ils s'écartèrent 
La nuit furvint ; Jeanne & l'antre Héros 
N'entendant plus ni Franciûs ni Chandos , 
Font tons deux halte en criant vive Fraxee . 
Au coin d'an bois où régnait le filence : 
Au clair de Lune ils cherchent le chemiB , 
Ils viennent , vont , toomeru , le tout en vaiil i 
Enfin rendus ainQ que leur monture , 
Mourans de faim & lalTés dcchercher , 
Ils maudifTaient la fatale avanture 
D'avoir vaincu (ans favoir où coucher. 
Tel un vaifTeau fans voile , fans boaflble * 
Tournoie au gré de Neptune & d'ËoIe. 

Va certain chien qui palTa tout auprès > 
Four les fauver fembla venir exprès ; 
Ce chien approche , il jappe , il leur (ait fête, 
Virant (à queue & portant haut fa tète : 
I Devant eux marche, & fe tournant cent fi)is , 
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fà .Là p. ù e f t'L. B, 

n paraiflait leur dite en fofi patrâ tr - 

Vcnezpaplà, MeIIieun,'fuivez-moi;Tke( . 

Venez , vous dÎG-Je ,' & vous aurez bon giMi 

}fos.deux Héros entendirent fort bien 

tar ces faisons ce que voulait ce chie»> 

Us fuîvenC donc guidés ftai'i'erpérancei . 

En priant Dieu pour le bien de la France « 

En fe ^ifant tous deux de tems en teras 

Sur leurs exploit! de très beaux complimfcnii . . 

Du coin lafcif d'une vive prunelle 

Dunofs lorgnait malgré 1u\ la 'pUcelIe , 

Mais il favaît qu'à fon bijou caché 

De tout l'Etat le lort cft attaché , 

Et qu'à jamais fa France cA ruinée^ 

Si cette fleur Te cueille avant l'année. 

Il étouffait noblement fes defirs , 

Et préférait l'Etat àfts plaiîirs. 

Et cependant quand la route mat Cùrt 

De l'àne faint fai'faît clocher l'allure , 

Dunois ardent , Dunois officieux. 

De fon bras droit retenait fa guerrière , 

Et Jeanne d'Arc en clignotant des yeux. 

De fon bras ganchc êtCndu par derrière 

Serrait aïrffi ce héros vertueux : 

Dont il advint, tandis qu'ils chevaudièrenï ,■ 

Que très Couvent leii^s Couches fe touchèrent ^ 

t'our fe parler tous les deux de plus près 

De la patrie & de fes intéiétf. \ 

Qn m'a conté , ma belle Konifmare fh.) .__ . t 



I Chant Q.UATRiiH£. 71 

Que Châtie douze , en fon hameor luzue , 
Vainqueur des Rois & Tiinqueui de l'inonr , 
N'ofa f admettre à fa brutale Cour. 
Charte craignit de te rendre les armée i 
11 fc fentit , il iv'iu tes charmes ; 
Mais tenir Jeanne , & ne point y toucher , 
Se mettre à table, avoir faim Tans manger , 
Cette viâoire était cent fois pins bdie. 
Dunois reflemble à Robert d'ArbrifTctle <) , 
A ce grand Saint qni fe plut i concher 
Entre les bras de denx nonnes feiTues , 
A carefler quatre 'CuifTes dodues , 
Quatre tétons , & le tout fans pécher. 

An point du jour apparut i leur vue 
Un beau Palais d'une vafte étendue : 
De marbre blanc était bitl le mor ; 
Une Dorique & longue colonade 
Porte un balcoa formé de iafpe put ; 
De porcdaine était la baluflrade. 
Nos Paladins eachaçtés, éblpuïs. 
Crurent entrer tout droit en Paradis. 
Le chien aboyé ; auffi-tit vingt trompette» 
Se font entendre , & quarante eftafiers 
A pourpoints d'or , à brillantes braguettes , 
Viennent s'offrir i nos deux Chevaliers. 
Très galamment deux jeunes écuyers 
Dans le Palais par la main les conduifent. 
Dans des bains d'or filles les introduifent 
Honnêtement; puis l^vés, efTuyés, 
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D*nti déjeAnet ampicitaent fclloyés , 

Dans de beau lits brodés iU fe couchèrent i 

Et jnfqa'au feir en Héros Us ronflcient. 

ti ^nt favoir que le Maître & Seigneur 
be ce logis digne d'un Empereur , 
Etait le fils de l'un de ces Génies 
iDes vaftes Cîeux habitons étemels , 
De qui (buvant les grandeurs infinies 
Ë'humanilàient chez les fàîbles mortelsi 
Oc cet efprit mêlant fa diair divine 
Avec la chair d|une Béné4îâine , 
En avait eu le noble Hermaphrodix , 
Grand Négromant, & le très digne fils 
De cet incfibe & de la mère Alix. 
Le jour qu'il eut quatorze ans accompli! , 
Son géniteur defcendant de Ta fphère. 
Lui dit , Enfant , tu me dois la lumière ; 
Je viens te vtilr , tîi peut former dès Vœux ; 
Souhaite , parle , & je té râttds Hâuteux^ 
Hermaphrodix né très voluptueux , 
Et digne en ïout de fa belle origine i 
t)k: Je hib fens'derace bien divine. 
Car je rafTémble tn moi tous- les défirs ; 
Et je vôudrùs avoir tou^ les plaifirs. 
Des voluptés hlTafiez mon aniie ; 
Je veuxaimïrcamméhomme&âcAnme femme^ 
Eue la nuit dn réxè féminin , 
Et tout le jour dii lexe mafcuUil. 
Llncubc dit : Tel JWa ton drfiik } 
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Chant q.uatri1éme. 73 f 

Et dés ce jour la ribaude âgure 
Joui't des droits de {k double nature. 
Aidli Platon Id'confident des Dieux , >) 
A prétendu que nos premlefs ayeux 
D'un pUT limoh pétri des maiiis divines t 
Nés tous pai&its , & nommés androgines 1 
Egalement des deux f«es pourvus , 
Se foffifâient par leurs propres vertus. 
Mermaphrodix était bien au-defliis; 
■ Car fe donner du plaiGri foi-intoe 
Ce n'eft pas là le fort le plus divin , 
II t& plus beau d'en donner au prochain t 
Et deux! à deux clt le bonheur fuprCme. 
Ses coortifanG difaient que tour-i-toul ^ 

C'était Venus , c'était le tendre Amour : 
De tous e^tés ils lui cherchaient des fillet t 
Des Bacheliers ou des veuves gentilles. 

Hermaphtodix avait oublié net 
De demander un don plos néceflàire ^ 
Un don fans quoi nul plaîRr n'eft parfait t 
Un don charmant, eh quoi ? celui de plaire. 
Dieu pour punir cet eSVené paillard , 
Le fit plus laid que SatntftI Bernard ; 
Jamais Tes yeax ne firent de conquêtes ; 
C'eft vainement qu'il prodiguait les fêtes , 
Les Idngs repas , les danfes , les concerts , 
Quelquefois même il compolàit des vers. 
Mais quand le jour il tenait une belle > 
Et quand la nuit fa vanité (èmelle 
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Se fonmettait à quelque sudacleux , 
Le Ciel alors trahïllait toi» les vcenx ; 
Il recevait pont tontes embraffades , 
Mépris , dégoûts , injures , rebuFadcs. 
Le jufte Ciel lui fatfaït bien fentir 
Que les grandeurs ne font pas du plulîr. 
Quoi .' difdît-tl , la moindre chambrière 
Tient fon galant étendu fur fon fein ; 
Un Lieutenant trouve une Confeillère , 
Dans un mojitier un moine a fa nonnatn : 
Et moi Génie , & riche , & fouvcrain , 
Je fuis le feul dans la machine ronde 
Privé d'un bien dont jouît tout le monde ! 
Lors il jura par les quatre élémens , 
Qu'il punirait les garqona & les belles 
Qui n'auraient pas pour lui des fentimens , , 
Et qu'il ferait des exemples fanglans 
Des cœurs ingrats , & furtout des cruelles. 

Il recevait en Rot les furvenans : 
Et de Saba la Reine bazanée , /) 
Et Taleftris dans la Perfe amenée , 
Avaient re<;u de moins riches préfens 
Qu'il n'en faiCiit aux Chevaliers errans , 
Aux Bacheliers , aux gentes Demoifelles. 
Mais fi quelqu'un d'un efprit trop rétif 
Manquait pour lui d'un peu de complaifance , 
S'il lui faifait la moindre réfiftance , 
Il était fur d'ctre empalé tout vif. 

Le foir venu , Monfeigneur étant femme , 



Quatre huidîcrs àe la part de Madame 

Viennent prier notre aimable Bitard 

De vouloir bien defcendre far le tard 

Dans l'entrcfol , tandis qu'en coropîgnie » 

Jeanne Foupait avec cérémonie. 

Le beau Dunois tout parfumé defcend , 

Au cabinet où le foupé l'attend , 

Tel que jadis la fœur de Ptolomée m) 

De tout plaîlir noblement affamée , 

SuE en donner à ces Romains ^meux , 

A ces Héros fiers & voluptuenx , 

Au grand Céfar , au brave y vrogne Antoine , 

Tel que moi-même en ai fait chei un moine « 

Vainqueur heureux de Tes pefans'rîvaoït , 

Quand on l'élut Roi tondu de Clervaux ; 

Ou tel encor aux voûtes étemelle», 

Si l'on en croie frère Orphée & Nazon , 

Et frère Homère, Héfiode , Platon , 

Le Dieu des Dieux patron des infidellcs , 

Loin de Junon foupe avec Sémelé > 

Avec Ifis , Europe ou Danaé ; 

Les plats font mis fur la table divine 

Des belles mains de la tendre Euphrofine ^ 

Et de Thalie & de la jeune Egic , 

^ui , comme on fait , font là-haut les trois Grâces , 

Dont nos pédans fuivcnt fi peu les traces. 

Le doux neftar eft fervi par Hebé , 

Et par l'enfant du fondateur de Troye ît ) , 

Qjii dans Ida par on aigle enlevé , 

De fon Seïgnf ur en fciaet f-iit h joyc- 
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AinR foupa Madame HermaphrodtX 
Avec Danois , juHe entre neuf & dix. 

Madame atrait prodigua la parure , 
Les diamans furchai^eaient fa coeffure ; 
Son gros cou jaune & fes deux bras quair Jt « 
Sont de rubts , de perles entoura , 
Elle en était encor plus effroyable. 
Elle le prelTe au Ibrtir de la table. 
Dunois trembla pour h prcmi^e fois. 
Des Chevaliers c'était le plus courtois : 
II eût voulu de quelque politetTe 
Payer au moins les foins de fan hAteOe : 
Et du tendron contemplant la laideur , 
n (e difait , J'en aurai plus d'honneur. 
Il n'en eut point : le plus brillant copraga 
Peut quelquefois -«ffiiyer cet outrage. 
Hermaphrodix en fon^^Aion 
Eut p6ur Dunois quelque compaflion ] 
Car en fecret Ton ame était flattée 
Des grands efFbrts du trifte champion. 
Sa probité , fa bonne intention , 
Fut cette fois pour le fait réputée. 
Demain, dit-elle j on pourra vous offrir 
Votre rerancbe. Allez , feites enforCe 
Que votre amour fur vos refpeAs l'emporte , 
Et foyei prêt , Seigneur ,à mieux fervir. 

Déjà du jour la belle avant-courière 
De l'Orient enlr'ouvrait la barrière. 
Or vous fàvez que cet inftant pié&x 
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En Cavsliei changeait Hennaphrodtx. U 

Alon brûlant d'nne flamme nouvelle , 
1) s'en va droit an Ut de U pacclle > 
Lei rideaux tire , & lui foucant an fein 
Sans compliment Ton impudente main * 
Et loi donnant un baifer immodefte , 
Attente en maître à fa pudeur c^Iefte : 
Flus il s'agite , & plus il devient laid. 
Jeanne qu'anime tine chrétienne t»ge y 
D'un bras nerveux loi douche un foufflet ' 
A poilue term^ fur fon vilain viGige. 
Ainlî j'ai yù dans me» fertiles champt y 
' Suc un pié Tcrd une de mes cavales * 

An poil de tigre ', aux taches inégale* , 

Aux pieds légers , aux jarrets bondiflkos , 
Keprimander d'une fi^e ruade 

Un bouriquet de la croupe amoureux , 

Qpi dans fa lourde & groffiirc embralTadt 

DceEfait l'oreille , & fe croyait heureux. 

Jeanne en cela fit fàn* doute une &utB ; 

Elle devait des égards à fon hâte. 

De la pudeur je prends les intérits : 

Cette vertu n'eft point chez moi bannie : 

Mais quand un Prince , & furtont un génie , 

De TOUS baifci a quelque douce envie , 

n ne &ut pas lui donner des foufflets. 

Le fils d'Alix , 4u<»qu'il filt des plus laids , 

N'avait point vu de femme aifez hardie 

Pour l'ofer battre en fon propre palais. 

11 crie , on vient ; fes pages , fes valets , 
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Gardes , lutins , à Tes ordres font prêts ; 
L'un d'eux lui dit que la fière pucelle - 
Envers Dunois n'était pas (t cruelle. 
O calomnie ! affreux poifon des Coûts ,' 
Dîfcours malins , &ux rapports , médifance , 
Serpents maudits , (ifflerez-vous toujours 
Chez les amans comme à la Coui de France ? 

Notiç Tyran doublement outragé , 
Sans nul délai voulut être vengé. 
Il pionon(;a la Tentence fiitale ; 
Allez , dit-il , amis , qu'on les empale. 
On obéît ; on fit incontinent 
Tous les apprêts de ce grand châtiment. 
Jeanne & Dunois , llionneitr de leur pauie , 
S'en vont mourir au prîntems de leur vie. 
le beau Bâtard eft garrotté tout nu , 
Pour ètte alGs fur ua bâton pointu. 
Au mime înltant une troupe profane 
Mène au poteau la belle & fière Jeanne ; 
Et fes foufflets , ainn que fes appas , 
Seront punis par un afRceux trépas. 
De là chemtfe auffi-tdt dépouillée , 
De coups de fouet en paHânt Hagellée, 
EUc eft livrée aux cruels empaleurs. 
I^ beau Dunois fournis â leurs fureurs , 
If'attendsnt plus que fon heure dernière , 
Faifait à Dieu là dévote prière ; 
Mais une œillade impérieufe & fière, 
De cems en tem; étonnait les bourreaux . 

S 
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Et fès regards difaicDt , c'en un Héioa. 
Mais quand Dunois eat rù Ton Héroïne , 
Des fleurs Je lys vengcrcfle divine , 
Frète à fbbir cette effroyiible mort , 
Il déplora l'inconftance du fort : 
De la pucetlc il parcourait les charmes ; 
£t regardant les funcftcs apprâti 
De ce trépas , il répandit des larmes , 
Que pour lui-même il ne verlà jamais. 

Non moins (Iperbe , & non moins charitable , 
Jeanne aux frayeurs toujours impénétrable , 
LtHiguiflammenC le beau bâtard lorgnait , 
Et pour lui fcul Ton grand cceui gémîlTiit. 
Leur nudité , leur beauté , leur jeunelFe 
En dépit d'eux réveillait leur tendrcfTe. 
Ce feu fi doux , fî difcret & Il beau 
Ne s'échappait qu'au bord de leur tombeau : 
Et cependant l'animal amphibie 
A fon dépit joignant la jalonGe , 
Faifaic aux Tiens l'efFroyaUe fignal 
Qu'on empalât le couple déloyal. 

Dans ce moment une voix de tonnerre , 
Qui fit trembler & les airs Se la terre , 
Crie , arrttei , gardez-voui tPemfuler , 
Wtmpctitz par. Ces mots font reculer 
Les fiers liifteurs. On regarde , on avife 
Sous le portail un grand-homme d'Eglife, 
Coëffé d'un froc , les reins ceints d'un cordon , 
On reconnut le Père Grisbourden. 
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AïnTi qu'oïl chien dans la forée voifine , 
Ayant fenti d'une adioïte tuiine 
Le doux fumet, St tous ces petits corps 
Sortant au loin de quelque cerf djic cprs , 
Il U pourfuit d'une courfp légère , 
Et fans le voir , pai l'odorat mené , 
Franchit folTés , fe glilTe en la bruyère , 
Et d'autres cerfs il n'eft point détourné ; 
AinC le fils de Saint Fran<iots d'Aflife , 
Forte toujours Air fon lourd muletier , 
De la pucelle a fuivî le Tender , 
Courant &ns cefTe & ne lâchant point prife. 

En arrî?ant il cria , Fils d'Alix , 
Au nom du Diable & par les eaux de Stix , 
Par le Démon qui fut ton digne pcre , 
Far le pfautier de fœui Alix ta mère , 
Sauve le jour à l'objet de mes vœux , 
Regarde<moi , je viens payer pour deux, 
Si ce guerrier & fi cette pucelle 
Ont mérité ton indignation , 
Je tiendrai lieu de ce couple rebelle { 
Tu fais quelle eft ma réputadon. 
Tu vois de plus cet animal infigne , 
Ce mien mulet de me porter fi digne ; 
Je t'en fats don , c'el) pour toi qu'il eft fait { 
Et tu diras , tel moine , tel mplet. 
Eaiflbns aller ce gendarme profane ; 
Qu'on le délie , & qu'on nous laifle Jeanne ; 
Nous demandons tous deu^ pour digne prix 
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Cette beauté dont nos cœurs font épris.' 

Jeanne écoutait cet tonîble langage 
En frémiflant : fa foi , fon pucelage , 
Ses fentiniens d'amour & de grandeuï 
Plus que la vie étaient chers à fon cœur. 
La giace encor, du Ciel ce don fupréme* 
Dans fon efptit combattait Dunois même. 
Elle pleurait , elle implorait les Cieux i 
Et rougiflant d'être ainfi toute nne. 
De teSis en tems fermant fes trilles yeux , 
Ne Toyadt point , penfait n'être point vue. 

Le bon Dunois était défefpéré ; 
Quoi,di{àit-it, ce pendart dédoltré 
Aura ma Jeanne & perdra ma Patrie ! 
Tout va céder à ce forcitr impie , . 
Tandis que moi difcret jufqu'à.ce jonr^ 
Modeftement 3e cachais mon amoui^ 
Et cependant l'offre honnête & poli» 
De Grisbourdon , fit un très bon effet 
Sur les cinq tèns , fOf Vune du GéhieV 
Il s'adoucit , il ^at«t' railsfkit. 
Ce foir , dit41 ,■ voua & votre Wnlet 
ïencz Vous prêts : je cèâé , je pardonntf 
A ces Fran<;aiS ; je vous les 'abandonne. 

Le Moine gris polTédait le bâton 
Du V>n Jacob , 0) l'anneau de Salomon y . 
Sa clavicule , & la v^ge enchantée 
Des confeillers forcieis de îharaon , 

f 
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£t le bakr fnc qui pinit moatit 
Du preux Saûl I9 Soiciire ^dent^, 
Quand dans Endor à ce Pimce Imprudent 
Elle fit voir l'ame d'un lerenant. 
Le Cordetler en {avait tout autant ; 
Il fit un cercle , & prit de la poullîère , 
Que fifr U béte il jetta par derrière , 
En lut difant ces mots tofijours poinans , 
Que Zoioàllre enfeignait aux Perfans. p") 
A ce* grands mots dits en langue db Diable , 
grand pouvoir 1 À merveille ineiFab^e ! 
Notre mulet fur deux pieds fe drelTa , 
Sa tite oblongue ea ïéHde Te cbàngea , 
Ses longe crlna noift petits cheveux deriuent , 
Sous fon bonnet fei oreilles SU tinienL 
Ainfî jadis ce fublime Ënperevr q) , 
Dont Dics punit It coeur dvr ft fuperbe, 
Derenu.bœuf&iftf)ta« nourri d'faerbs. 
Redevint homme , & n'en fat pas meiUéDr 

Do ceintrc bleu de la oélefte fphèn 
Denis voyidt avec des ysax de père 
De Jeanne d'Arc le déplonUf cas î ' 
Il eût voulu ^élancer îd-bos , 
Mais il était lui^mAme en «mbanas. 
Denis s'était attiré fur les bras 
Far Ton voyage une flcheofe aifiiire. 
Saint George était le Patron d'Angleterre ; r*) 
Il Te plaignit Xfiie Mon&em' Saint Denis , 
Sans aucun ordre & &ns aucun avis , 
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A ftï firttûns edt (tài alnfl la guerre: 
George & Denis de propos en propos , 
Piques an vif en vinrent aux gros mots-. 
Les Saints Anglais ont dans leur caraâèr« 
Je tie ftis qnoi de dur & d'infblaire : 
On tîeiu toéjovs un pea de fsa piyB. 
En vain nôtre ame eft da«s le paradis ; 
Tout n'eft pM pur i & ^atce nt ât prflvince 
Ne Te perd point , oiéme ft la Cour da Prince- 

Mais il etl tenc , leâetr , de m'atftter » 
n bot fonmlr une longve carrière ; 
J'ai pn d'haleine , & je jots rou coBtM . 
L'ircnement de tout Ce grand myllère « 
Dire «anment cb ncnid fe débraumt > 
Ce que &t Jeanne , & ce qoi fe patfs 
Sans lec En&is , a» Ciel , & fur la Teni. 
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NOTES. 



a)T AToar de Babel Alt ék. 

■*-'vée, comme on fait, cent 
vingt ans après le Déli^hini- 
virlel. Flavien Ja&ph croit 
qu'elle fut bâtie pîr NemroS , 
on NembAd : te judicieux 
Dom Calinet a dpnné le profil 
de cette tour élevée jufqn'i 
onze éuges , & il a orné {on 
Diâjonnaire db tiillesKlouees 
dans ce goût d'après les mo- 
nnmens : le livre dn favant 
Juif Jaleu» donne â la Tôdr 
de Babel vingt- fept mille pat 
de hauteur , ce qui eft bien 
viaife mbIable.Fl Dfieiin voy a- 
Kenrs ont vu les refies de cette 
Tour. 

Le [aint PMriarofae Alexgn- 
drc Eutychiui, aflure dans fcs 
AflMlesqaefoitante & douze 
boimne) bStiient cette tour. 
Ce fiit comme on le Eut, l'é- 
poque de la confu&an des lan- 
goei ; le firnieus Becan prou- 
ve admirablement que la lan- 
gne Flamande Fut celle qui 
letint le plni de l'Hébraïque. 

1) Remarquez qu'l la ba- 
taille de Zama , entre Fublius 
Scipion Si Annibil , il y avait 
des Franqiii qui fervaieat 
dani l'armée Carthagiuoife fé- 
lon Polybe : ce Folybe , con- 
temporain & ami de Scipion , 
dit que le nombre était égal 
de paît Se d'autre ; le Cheva- 
lier de FoUrd i 
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pat: il prétend que Seip)an 

attaqua en colonnes ; cepen- 
dant il parait qile la «hofe 
n'efi pas polSble , puirque Fo' 
lyb'e dît que les troupes 'com. 
battaient toutcl àl Jnaid il 
mais, c'eftfiirqaoino.usnon) 
en rapportons aux Doâes. 

c) NB. Qu'i FharTale Pom- 
pée avait cinquante-cin^ mille 
hommes ,& Cé&rvingt-deus 
mille: le carnage fut.grand: 
ks vingt-deux mille CeTaricns 
après un combat opiniâtre 
vainq u ire R t leselnqWinte-einq 
mille Pompéiens : cette ba- 
taille décida du fort de la Bé- 
pnblique Romaine , & mit 
(but la puitlânce du mignon 
de Nieomède , la Qriix , l'A- 
fie mineure, l'Italie, les Gau- 
les , l'Erpagne &c. &c. 

Cette bataille eut plni de 
Tuites que te petit combat de 
Jeanne, mais enfin c'eft Jtm- 
nt, c'eft notre Fucille : Tachons 
gré i notre cher compatriote , 
d'avoir comparé les exploit! 
de cette chjre fille il ceux de 
Célar qui n'avait pat Ton pn- 
celage. Les révérends Pèrei 
JéTuitet n'ont-ils pas comparé 
Saint Ignace iCé&r,& Saint ' 
François Xavier i Alexandre: 
ils leur refTemblaient comme 
les vii^^uatre vieillards de 
Fafcal reflemblent aux vingt- 
-qoatre vieillards de l'Apoc»- 
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jours le premier I(oi venu à 
Céfai : pardonnons donc au 
grave chantre de uotre be'roï- 
ne , if avoir comparé un petit 
choc de Bibur aux batâillel 
de Zama & de Pliariàle. 

d) Il ? eut î cette bataille 
fingt-huit mille ftpt cent 
hommes , caiichfï , non pas 

fur le carreau , comme le dit 
un Hiliorien , mais dans la 
boue & dans le Tang ; ils Fu- 
ient comptés par te Marquis 
de CrévecŒur , Aide de Camp 
dti Maréchal de Vitlars , char- 
gé de Faire enterrer les morts. 
Vo^ez le Siècle de Louis XIV. 
année 170?- 

') Apparemment qne no- 
tre profond auteur donne le 
-nom de Fer/mi aux foldats 
de Sennicherib qui étaient 
Âflyrlens , parce que les Fer. 
Fani furent longtems domi- 
nateurs en AETyrie ; mais il 
eft conDant que l'Ange du 
Seigneur tua tout Feul , cent 
quatre-vingt>^:inq mille fot- 
datt de l'armée de Sennacbe- 
rib qui avait l'infolence de 
marcher contre Jérufalem ï Se 
quand Sennacherib vit tous 
cet corps morts , il s'en re- 
tourna. Ceci arriva l'an du 
monde iiSJ. comme on dit: 
cependant plufieurs Doâes 
prétendent que cette a van ta- 
re toute iimple eft de l'an 
l^ss '■ nous la crofani de 
J39tf, comme noua le prou- 
yereoi (à- de Obus. 
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f) Cet endroit paraît imi- 
té d'Homère. Milton&jtpe- 
fer les dtftins det homme* 
dans le ligne de la Balance. 

g) AUuQon aux FentimeiM 
lépaodut dans lec livret de 
Quelhet prêtre de i'oratoùc. 

fc) Aurore de KoniFma- 
re , mattreOè du Soi de Po< 
lonie AugnAe I«r. & mtee du 
célèbre comte de Sixe. 

> } Robert d'Arbriflèl , fbii> 
dateur do bel Ordre depon- 
tevraux : il convertit en iioo 
d'un coup de Blet par nn fenl 
fermoa toutes les filles de 
joie de la ville de Rouen. 
Il s'impaGi un nouveau gén- 
ie de martyre : ce &t de con> 
cher toutes le) nuits entre 
deux jeunes ReligieuTes pour 
tromper te Diable , qui appa. 
Tenunent le lui rendit bien. 
Il n'aimait pas la loi falique i 
car il fit une Femme Abbé Gé- 
séral des Moines & Moiaer* 
fes de fou Ordre. 

il) Selon Platon l'homme 
fut formé avec les denxfexct. 
Adam apparut tel 1 la dévo- 
te Baurjgnon & i fou Direc- 
teur Abadifi. 

La Seine de Saba vint 
voir Saiomon , dont elle eut 
un fils , qui efi certainement 
la tige des Rois d'fitlvopiet 
comme cela eft amplement 
prouvé. On ne fait pas ce que 
devint la race d'Aleuadie Sc 
d9 Talettris. 
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it>6«iifiiiéde. 

« ) Les Charlitatis ôot le 
Mton 4« Jioohiln Migicians, 
Im llvr» de Salomofl ioUtn» 
Ik l'iRfleiB A It Diarimic. 
Les Conrcillcrs du Roi , bc- 
<l*r« i It eonr de Phanen, 
qni fc-ant Im mfnm prs'i- 
gM «M Hoïre , s'aiipcllÉicnt 
Jannia & ManMa. Or ne' 
(lit pas le Dam de la pytoDifTe 

Je Samuel! mais toat le mon- 
tt fkit ee que c'eft qu'nne om- 
bra , & i[uc celte femme avait 
un afpritdaPjtM.oKdePy- 
tkon. 

f ) Zoroaftre , dont te nom 
fnpK elt Zwihffl , était un 

Eud Magieien , ainfi qa'AI- 
tt le grand , Reger Bacon , 
A ta téréreùd fin GristHitir- 



cbeia^r<ir,&h de l/ah-Polaf- 
Jkr Roi det CaldJens , affiégea 
Jfrn&lem.la prit, ft fit char- 
gn ât tin Jeakim Rai de 
Jin)* . qnll eflvoya prifiM- 
nier i BaMkM , l*an dn nmn- 
de î^ap. NAaokdfiettMr fit 
un fonge , & l'oublia i let Ma- 
gicfeni , lea AUnlogitei ai let 
S^ea ne pArent le devitwr t 
CA OMnequtnce , Arioe oncfef 
de fa mM&n eut ordie de let 
(Un moerir : h jeune Daniel 
Atf ise le fong» fe l'expll^w. 
Ce Cms* ^tait Hne belle fla> 
tue , &c. A q^uelqne tona d»- 



U.VAaoMhcwrflt Aem 
nne «doflt d'or ynr , hut de 
foinntt ondiet ft large de 
fix t il oMigat tottt Ton p«tw 
pit allbroblé d^dorer ce eôlot 
tt BQ fen dn cor , du elairaa , 
de la harpe, de 1* ftfMbuM 
& dn pralterioD ;.& fur le re- 
fîuqD'en firent SdrmttJTi- 



niel , le Roi les BE jettet d _ 
nne fburnaife , qu'on cbanb 
cette Fois U fept fois plut qu'l 
l'ordinaire ; & ils en Tartltent 
&ins ft Taufs. NébucadneUar 
fongea encore : il vit un ar- 
bie miid & fbrt) le fenunet 
touchait les Cienx , & lei ot 
reanxhnfaicaientdansIVsbran- 
chet. Un Saint alon dcTcen- 
dit * cria : Oupez rnrbri &f 
FArtmin, &fc. Daniel eacpli- 

3na encore ce fonKC } il prt» 
it an Roi qu'il fêtait ckafll 
d'entre In hommec , que pen- 
dant iëpl RI1I Ton faabttatioa 
ferait arec let bjtei , qu'il 
naîtrait liMrbe comme tel 
hoeub , jurqu'i-ce que Ton 
poil crût eomme celui de l'ai- 
gle & fes ongles comme cent 
des DÎfciaii ; ce qui arriva. 
Tertnlhen Se St. Augaftin 
(UTeU que ^otwiMM^ al- 
wagiM ïtre beenf , par l'efifet 
d'âne naledie qu'on nomme 
XycimibnfM. An bout de fept 
ana ce FrÂioe reconvra fa rai. 
Ent I & remonta fur le tr<- 
na : il ne vécut jn'on an de- 
pois fbn rétaMifleoient ; mait 
H l'employa fi bien , qne 
Saint-AngvlUn , Sb Jérôme , 
St. Epiphane, 'tbésdoitt&o. 
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r) n ne f^nt pat confon- 
dre George Patron de l'An- 
rieterre & de l'Ordre de li 
Jureti^ , (TEC Sl GeoTSe 
le moine , taé font avoir roD- 
levi le pcnple contre l'Empe- 
rcnr Zfnon. Notre St Geor- 
ge rit le Cappadocien colonel 
10 [ervtee de DîoclJtien, mar- 
tyrifiE , dit-on , en Perfe dana ■ 



BK ville nomvJe Diofpolf . 
Mab comme le> FerCuu n'a- 
vaient point de ville de ce 
nom , on a placf dcpuii fon 
martyre en Arménie i Hiti- 
line. Il m'y a pa* pint de Mi- 
tilènc en liînjnie que de 
Diorpole'cn Pcrfe. Maiiocinl 
eft confiant , c'ait qoe Goo^ 
était colonel de ctnlcrienuf- 
qo'il a encoi Ibs cbival ta 
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CHANT CINQUIEME. 

Ze CordèUtir Grisbottrdon , qui avait voulu vioier 
Jeamujejl m Enfer très jufiement. llraamte 
fon avanture aux Diables. 

^-> Mes amU , rivons en bons Chrétiens , 
C'eft le paiti , cio;fez-moî , qu'il faut prendre. 
A fon devoir il faut en6n fc rendre. 

srintems j'ai hanté des vauriens ; 

rs ils fe livraient en proie , 

bal , jamais dans le faint lieu , 

Duchast chez des filles de joie , 

lant des {éivitsurs de Dieu. 

il ? La mort , la mort ^tale , 

aid , à la tranchante faulx , 

r nos difeurs de bons mots ; 

rdente , à la marche inégale , 
Fille du Styx , huilTière d'Atropos , 
Forte le tronble en leurs petits cerveaux ; 
A leur chevet une garde , un notaire , 
Viennent leur dire : Allons , il faut partir ; 
Où voulez- vous , Monlîeur , qu'on vous enterre ? 
Lors un tardif & âible repentir 
Sort à regret de leur- mouiame bouche. 
L'un ji fon aide appelle Saint Martin , 
L'autre Saint Roch , l'autre Sainte Mitouche. a) . 
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Oa p&lmoelie , on bnitle do LiUn , 
On 1« Bfpe^e , hélu , le tout en vain. 
Aux pieds dp lit fe ttpît le maljn , 
Ouvrant la grifFe , & lorfqne l'une échappe - 
fin corps ehétif , au pilTage il la happe , . 
Poil TOUS la porte aii fin fond des Enftn , 
Digne féjoor de ces efpiita pervers. 

Mon cher Leâeur , il eft tenu de te dire , 
Qp'un jour Satan , Seigneur du fombre Empire b) , 
A les Taflaux donnait on grand régal. 
H était fite au maoofr infernal : 
On avait fkît une énorme recrue , 
£t les démons buvaient la bien-venue 
D'un certain Pape & d'an gros Card-nal , 
D'un Roi do Nord , de quatorze chanoines , 
Trois Intendans , deux Confeillers , vingt moines , 
Tous frais venus du réjonr des mortels y 
Et dévolus aux braliers éternels. 
le koi cornu de la hnaille noire 
Se déridait entouré de Tes Pairs. 
On s'enyvrait du neAar des Enfers , 
On fredonnait quelques ehanfons à boire , 
Lorfqu'à la porte il s^élève un grand ctl : 
Ah , bon jour donc , vous voîli , vous void , 
Ceft lui, Meflieurs, c'en le grand émilikire, '' 
C'eft brisbourdon notre féal ami , 
Entrez , entrez , & chauflèz-veus ici i 
Et bras deflus & bras deJTous , beau-péie , 
Beau Grisbourdon , Doâear de Lndfet * 
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Fils de Satan , Aptoe d« l'Enfer. 
On TOUS l'embraffe , on le baSCe , on le ferre ; 
On Vous le pone en noini d'un toiir de ouio , 
Toùjouis biltë , vers le Uen du feftin. 

Satan fe lève , & lut dit: Fils du Diable, 
O des fraparts ornement T^îtable , c) 
Certes S-tAt je n'ePpcrais te voir ; 
Chez les humains tu m'étais nccefTaïre. 
Qui mieux que toi peuplait notre manoir ? 
Far toi la France était mon féminaire ; 
En te voyant je perds toot mon erpoir. 
Mais du deftin la volonté folt faite, 
Bois avec notis , ft pren place à ma droite. 

Le cordelier plein d'une raiote honeur , 
Baife à genoux l'ergot de Ton Seigneur ; 
Fuis d'un air morne il jette au loin la vue 
Sot cette vafle & brûlante étendue , 
Séjour de feu qu'habitent pour jamais 
L'affteofe mort , les toumcns , le* fbrfitts ; 
TrAne éternel où fied Ferprit immonde , 
Abîme immenfe où s'engloutit le monde ; 
Sépulchre où git la doAe andquité , 
Efpiit , amoDr , fkvoir , grâce , beauté , 
Et cette foule immortelle , innombrable « 
D'eniàns du Ciel créés tous pour le Diable. 
Ta làis , leAeur , qu'en ces feux dévorans 
Les meilleurs Rois font avec les tyrans. 
Nous y plai^ns Antontn , Marc-Aurèle , 
Ce bon TnfaR des Princes le mod^e , 
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Ce doux Titns l'imotir de l'Univers , 
Les deux Gâtons ces fléaux des perreis , 
Ce Scipion maître de Ton countge , 
Lui qui vainquit & l'amoui & Caithsge ; 
Vous y grillez , fiigi & do&e Platon , 
Divin Homère , éloquent Cîceron ; 
Et vous , Sociate , enfant de la tàgelTc , 
MaTtyr de Dieu dans la pro&ne Grèce ; 
Jnfte Ariftide , & vertueux Solon , 
Tous malheureux morts uns confelHon. 

Mais ce qui plus étonna Grisbourdon , 
Ce fîic de voir en la chaudière grande 
Certains quidams Saints ou Rois , dont le nom 
Orne l'hiftoire & pâte la Légende. 
Un des premiers était le Roi Clovis d). 
Je vois d'abord mon leâenr qui s'étonno , 
Qu'un G grand Roi , qui tout fon peuple a mis 
Dans le chemin dn benoit Paradis , 
N'ait pâ jouir du falut qu'il nous donne. 
Ah ! qui croirait qu'un premier Roi Chrétien 
Fût en effet damné comme un Payen ? 
Mais mon leâeur fe fouviendra très^icn, 
Qji'étre lavé de cette eau falotaire 
Ne fuflit pas , quand le cceur elt gâté. 
Or ce Clovis dans le crime empâté 
-Portait un cceur inhumain , fanguinaire ; 
£t Saint Rémi ne put laver jamais 
Ce Roi des Francs cangrené de forfaits. 

Parmi ces grands , ces SouvetaûiE du Monde , 
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Enfcvelis ,âuu cette nuit profonde , 

On difcernait le fameux Conftantîn. 

£ft-il bim vrai t criait avec fiuprife 

Le moine ffh ; & rigueur ! à deftin t 

Quoi , ce Hcro* fondateur de l'Eglife , 

Qui de la terreachalK les faux Dieux, 

Ëft defcendu dans l'Enfer avec eux ? 

Lors Confiantin dit ces propres paroles : e) 

J'ai renverfé le culte des idoles ; 

Sur les débris de leurs Tem[des fnmana 

Au Dieu dn Ciel j'ai prodigué l'encens , 

Mais tous mes foins pour là grandeur fopréne , 

N'eurent jamais d'autre objet que moi-même ; 

Les làints autels n'étaient à mes regards 
Qu'un mardiepié du . TtAne des Célàrs. 

L'ambition , les foreurs , les délicçs 

Etaient mes Dieux , avaient mes ^crifices. 
L'or des Chrétiens , leurs intrigues , leur (ans 
Ont cimenté ma fortune , & mon rang. 
Pour conferver cette grandeur fi chère , 
Jai maflacré mon malheureux beau-père. 
Dans les plaifirs , & dans le &ng plongé y 
Faible & barbare en ma fureur jaloufe , 
Yvre d'amour , & de foupqons rongé , 
Je fis périr moni'fils , & mon époufe. 
Grisboordon ne fois plus étonné , 
Si comme toi Conftantîn ell damné. 

Le Révérend de plus en plus admire 
Tous les feciets du ténébreux Empire. 
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Il voit partout ils gnndi Prâdiattait., 
Kichu Frelata , Cafniftea , Jhàtan , 
Moines d'Erpagna , & nonnaim d'Italie ; 
De tous les Roi( ii voit lei Conft^iin ; 
De nos beautés il voit Ua Direâeura { 
Le Paradis il* ont en dans lem vie. 
n apperqut dans le fimd d'un dottoir 
Certain ficocatd moitié blanc , moitié nok , 
Portant crinière en écuella arrondie. 
An fier a(peâ de cet animal pk , ' 

Le cordelier liant d'un ris malia , 
Se dit tout baa, Cetboans qft Jaeobin./) 
Quel cft ton nom ? lai cria>t-il foudaia. 
L^ombte répond d'an toa mélascôlique , 
Hélas , mon fils , je fait Saint I>omiitiqiie. {) 

A ce difcourt , il cet augufte nom , 
Vous euHîez vu reculer Grisbouidonj 
11 fc fignait , il ne pouvait le croire- 
Comment , dit-il , dans la caverne noire 
Va G grand Saint , un ApAtie , un Doâeiu ! 
Vous de la foi le fkcré promoteur, 
Homme de Dieu , prêcheur évangeliqne, 
Vous dans l'Enfer ainfi qu'un béiétiqDe ! 
Certes ici la grâce cft en défi^vL 
Pauvres humains qu'on eft trompé UUbaiit l 
Et puis allez daiu tm câémonies , 
De tous les &ùntt chanter les litanies. 

LoM repartit avec un tta dolent 
Kotte £fpa{^(fl an mtntean noir & Uanc : 

< <!« ■ Il M M I 'K ta ft^ 
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Ke {ôi^cmi ^as sax vtiaa difcosn in honuna j 
De letin eireurs qn'importe le fraot T 
Infbrtuaés , tosrmentcs où aons fonùntf , 
Loués , fêtés où Bous ne famines pai : 
Tel fur la teiie a plus d'une chapelle , 
Qui dans l'Ënfèr eft cuit bien triftement ; 
Et tel au monde du damne impunément , 
Qui dans les Cieux a la rie éternelle. 
Pour moi je fuis dans la noke féquelle , 
Très juftemeat pour «voie autrefois 
Ferfécuté ces pauvres Albigeois. 
Je n'étais pas envoyé pour détruiie , 
Et je fyis cuit pour les avoir &It cuire. 
Oh , quand j'aurais une langue de fer 
Toujours parlant , je ne pourrais fufiire , 
Mon cher leâeur , à te oombrcr & dire > 
Combien de Saints on rencontre en Enfer. 

Quand des damnés la cohorte rAtie 
Eut aflez £ut n iils de Saint Francis 
Tous les faoBueurs de leur trilte patrie , 
Chacun cria d'une commune voix , 
Cher Grisbourd(Hi , conte^ou^, conte , conte ; 
Qui t'a conduit ven une fin fi prompte i 
Conte-nous donc par quel étonnant cas 
Ton ame dure eft tombée ïci-bas. 
MclTieuTS , dit-il , je ne m'en défends pas. 
Je TOUS dirai mon étrange avaature , 
Elle pourra vous étonner d'^oid : 
Mais il ne fut me uxct d'irapolhue, 
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Qa no meatf tu» fi-tàt qne l'on eft mort 

J'étais Ià:-haat , comme on fait; votre ApAtrff, 
Et pourrhonneuc du fioc & pour le vôtre ; 
Je concluais l'cxploic le plus galant 
Que jamais moine ait fait hors dn couvent. 
Mon miiletier , ah l'animal infigne ! 
Ah le grand-homme , ah quel rival condlgne ! A) 
Mon muletiei ferme dans fon devoir , 
D'Hermaphrodix avait paffé l'efpolr. 
J'avais aullî'pour ce montre femelle 
Sans vanité prodigué tout mon zèle ; 
Le fils d'Alix ravi d'un tel cfFort, 
Nous lailTait Jeanne en vcrto de l'accord. 
Jeanne la forte , & Jeanne la rebelle , 
Perdait bientôt ce grand nom de pucdle , 
Entre nies bras elle fe débattait; 
Le muletier paf defTous la tenait, 
Hermaphrodix de bon coeur ricanait, 

Mais croirez-vous ce que je vais vous dire? 
L'air s'ent'r'ouvrit , & du haut de l'empire 
Qu'on nomme Ciel , lieux oit ni vous ni moi 
N'irons jamais , & vous favez pourquoi y 
Je vis defcendre , A fatale m,erveille ! 
Cet animal qui porte longue oreille , ^ 

Et qui jadis à Balaam parla , 
Quand Balaam for la montagne alla. 
Quel terrible âlne ! il portait une felle 
D'un beau velours , & fur f ari^n d'icelle 
Jl Etait un fabre à deux larget tranchans r 
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De chaque épaule il lui forçait une aile , 
Dont il Volait-, & devançait les veatSf 
A haute voix alors s'écria Jeanne, 
Dieu foie loué, voici venir mon âne.. 
A ce difcours je fus tranfi d'effroi : 
L'âne à l'inftant îes quatre gSioux plie. 
Lève fa queue & fa tête polie , 
Comme difant k Dunois , monte^moi. 
Dunois le monte , & l'animal s'envole 
Sur notre t£tè , & pilfe , & caracole. 
Diitiois planint le cimeterre en main,. 
Sut moi chétif fondit d'un vol foudain. 
Mon cher Satan , mon Seigneur Souverain , 
Ainfi , dit-on , loifque tu fis la guerre 
Imprudemment an Maître du tonnerre, O 
Tu vis fur toi s'élancer Saint Michel, 
Vengeur fatal des injures du Ciel. 

Réduit alors à défendre ma vie , 
J'eus rnoti recours à la forcellcrie. 
Je dépouillai d'un nerveux Cordeliec 
Le {burcil noir & le vilage aider. 
Je pris U mine & la forme charmante 
D'une beauté douce, fraîche , innocente ; 
De blonds cheveux fe jouaient far moc feia. 
De gaze&ne une étoffe brillante 
Fit entrevoir une gorge naif&nte. 
J'avais tout l'art du fexe f&minin. 
Je compofais mes yeux 8t mon vifage; 
On y voy»it cette naïveté 

G 



'^sfissm 



fS, La Puce l le» 

Qpi toijtfws trompe & qui toujours engage. 
Sous ce nctiùft un air ée volupté \ 

Eût des tiomaîas reAdu fou le plus &ge. 
J'eulTe amolU le cœur le plus favvage ; 
Car j'arali tout , a'rtifice & beauté. 
Mon paladin «n parut cnohaaté. 
J'allais périr , c^ héros invincible 
AvaitJeTé Ibu braquema^t k) terrible ; 
Son bras étftit » dcnù defcendu , 
Et Grisbouid«B & croyait pourfendu. 

Dunois regarde , il s'émeut , il s'arrête. 
Qui de Médufe eût vu jadis la tête , 
Etait en roc mué foudainement : 
Le beauDunois changea bien autrement 
II avait Tanie avec les yeux frappée i 
Je vis totebei fa redoutable épée : 
Je vis Dunois fentir à moA afpeâ 
Beaucoup d'amour & beaucoup de rerpedt 
Qui n'aurait cru que j'eulTe eu la vidloire ? 
Mais voici bien le pis de mon hjftoire. 

Le muletier qni preflait dans fes braa 
De Jeannq d'Aro les robuftetf appas , 
En me voyant là gentille & fi beUe , 
Brûla foudsin d'une flamme nouvdle. 
Hélas mon cœuf ne le foiipijensait patE» 
De convoiter des charmes délicats. 
Un cœur grofTiei aonnaltta l'inconftWca I 
Il lâcha prifè, & j'eus la [»^ferasce. 
Il quitte Jeanne , ah fiuiaâe beuité ! J 
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A paJosJcaomdl.aUKoaUlMrti, 
Qu'elle apperi^t le brillant cimeterre 
Qu'avait Punois laifllé tomber par tenà* 
Dd fer tranchant fa deztre fç Cûfit, 
Et dans IHpft^at que Ip mftrQ infidtU* 
Qflit»it ÇiMjç moi U %»efbf pjicïjUç , 
Fsr [o çhi^on j^vie d'^Arc m'abattit, 
' Et d'up rçïUR U m<^^ BUB ffpdit. 
Depni? ce tems jç n'ai ntiHe ponvelle, 

ïi« mnlflui» , 4fi Jranv fa cm^e . 

p'Hçrmapbrçdfx , de ('ipe, de Dunolt. 
Puifl«at-)U tovi 4ti;(; eitipâléa cent fois ! 
Et que le Ciel qui CQB^i)d les ttOBpabl» , 
Pour mon plaifir let donqc i t<H4S In Pii^ilps I 
lAtnfi partait le moine, areç «^eitr. 
Et tout l'Enfeç m, ri« 4'^« b^n cqgitt. 
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It n'y laucbi,& 
bien. On voitaifif ment quec'eft 
une Femme qui ■ l'air de n'; 
pai toucher ; c'èft pat; corrup- 
tion qu'on die Ste. Mitaach*, 
La Jtngue d^éaire toM Jei 
jours. J'turaii fouhaitj que 
l'iutcDt cAt en le cmira^é de 
Aitt Sahtt n'y fMcbt , marne 
■MI Pèrei. 

i ) A/M eft un nut 6al- 
iiea , gui lignifie i-feu-près 
l'Arimane des Perfes , It Ty- 
phon des E^ptie,» , le Plur 
ton dei Grecs , & parmi 
nous le Diable.- Ce n^il ^ne 
chex noDs qn'on le peint avec 
d» cornes, Voyei le Vile. 

v£rend f ère Tambonrini, 

c'y Frapart , nom d'amitif 
que les Cordeliers Te donnè- 
rent entr'euK H& le qnin- 
zie'me ÛieU. Les doAes font 
parta^ fur l'ctymologie de 
ce mot ; il Ggnifie certaine- 
ment , frappenr robuJte , roi* 
de jouteur. 



i) On ne peut retcarder cet- 
te damnation de CloTÎs & de 
tant d'antres, qne comme une 
fiftion poétique ; cependant 
on peut , moralement parlant, 
dire qne Clovis a pn ître puni 
:; [ pont avoir ftit Bllafliner plu- 
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.fienrs Rigu fet voîfini , ft 
ptufieiiri de fes parens'i ce 
qui n'eft pas trop chrétien. 

t) Conftantin arracha la vie 
) fon beaa-pére , â Ton beau- 
frcrC'i^lônneveU) ÂfaFem. 
me , â Ton fils i & Fut le plus 
ambitieux , le plut vain, & 
le plus loluptncQX de tons les 
hommes i d'ailleurs bon Ca- 
tholique : mais il Mourut A- 
ticn À baptifé par un Evtqae 
Arien. 



g) n femble que l'antenr 
nUit voulu £ure ig qu'une 
plaifanterie. Cependant ce 
Gufman inventeur de l'Inqui- 
fition , & que nous appelions 
Dominique , Fnt réellement 
un perfécuteur. Il eft certain 
que les Ijoipitioebins nom- : 
mes Albigeois étaient des peu- 
ples fidèles i leur Souverain , 
& qu'on leur fit la guerre la 
plus barbare , nniquement i 
canfe de leurs dogmes. Il n'y 
a rien de plut abominable que 
de foire périr par le fer & par 
le feu un Prince & Tes fajets , 
fous prétexte qu'ils ne pen- 
fent pat comme nons. 
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iigiiiaiee met Te trouve duu 
Im Astcfiit dB XTIi. fiéde. 



e que dam le Dvre Rpocry- 
pbe (bni le nom d'Stac» ) il 
n'en cft pirU aUlenn duu 
aucon livre Juif. Le «hef de 
l'annft c<lc&e ftait ta «ftt 



Michel,* 



me le dit notre 
le capitaine dît 
nanviit Angei n'était point 
Sttan , c'était Sehiexiab : on 
peut cicculèr cette inadvei- 
tence duu un long poëme. 

A) Ancien met qui £giiifii 
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Âvanture ^/îgith ^ & Monrofe. Temple de 
la R^n&iimét. ^unti^e trapue dt DoraUrée. 

\^ Uitt<HU reo&r, quittions cegmjffit immonde , 
Où Grisbourdon brâle avec Lucifer ; 
Sreflbm nibn Toï -ami cnnpitgnés âe l'air, 
' £t revoyons ce qui fc pafic au Monde. 
Ce MoBde-hëh^ eft bîeii iin antïe enfer. 
Je voi^ pknoDt l'tofiocence profcHte, 
L'homme éleMcn Sétri pat l%ypocTÎtc ; 
L'efprit > le goût , les beaux arts éperdus > 
Sont envolés ainfi ^ire tes vertus 
Une- retapante A Htche pUfitiiqae 
Tient lieu âé tout , eft le méritx uniqac. 
Le zèle affréiit -des dangereux dévots 
Contre le Yagk vtine la main àes ïbts : 
Etrintê^êt,ce vil Roi de la terre; 
Pour quit'onfiât&h pàîtéS^lagiferFe, 
Triile & penfif ai^r^ d'im cçfTifi-fbrt , 
Vend le plus.faible aux crimes du plus fart. 
Chétifs mortels iofenféi £ç coupables , 
De tant d'horreuisà quoibonvovsnoircirl 
Ah maHieureux qui péchez fifns plaifir , , 
Dans vos erreurs foyez plasraifonnables ; 
Soyez aumoins.des pécheurs fortunés; 
Et puifqu'il hvt que vous fSyez damnés , 
G Hij 
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Damnez-vous donc pour des 'hûtes'ainahlts.. 

Agnès Sorel fut en ttfer ainlù 
On ne lui peut reprocher dans Ta' vîe 
Qpe les douceurs d'une tendre fblje. 
Je lui pardonne, & je penfe qu'auOî 
Dieu tout clément aura pris pitié d'elle : 
En Paradis tout Saint n'cft pas pucelle ; 
Le repentir eft vertif du pécheur. 

Q.uand Jeanne d'Arc dcfeadait Cm honneur , 
Et que du fil de (à céleAe épie 
De Grisbouidon la tête; fut coupée , 
Notre âne ailé- <iui deCus Ton harnois 
foruit en l'air le Chevalier Dunoi^, 
Contjut alors. le caprice profane 
De l'éloigner & de l'àcer à Jeanne. 
Qiielle raifon en araiE-il 7 l'amour ; 
Le tendre amour, & la naiRante envie r' 
Dont en fecret fon amc était fai/ie. ' . . 
L'ami Icâcur apprendra quelque jour 
Quel trait de flamme & quelle idée tiaidie 
PrcITait déjà ce Héros d'Arcadie. 

L'animal ûnnt eut donc t'a ^taific 
De s'envoler devers la Lombardie ; 
Le faon Denis en fecret confeilla 
Cette efcapade à fa monture allée ; 
Vous. demandez , Lcâeur , pourquoi cela ? 
C'eft que Denis lut dans l'ame troublée 
De fun bel âne & de fon beau bâtard. 



Tons deux brûlaient d'un feu qui tôt on tard 
Aurait pu nuire à la caufe commane , 
Ferdre la France, & Jeanne & fa fortune. 
Denis penfa que l'abfence & le tenu 
Les guériraient de leurs amours naiflîuii. 
Denis enCor arait en cette affaire 
Un autre but , une bonne ceurrc à Uke. 
CraifQcz, leâciir,de blâmer fes deffnnsj 
£c refpeâez tout ce que font les Saînti. 

Viat célefte oà Denis met là gtoirfl. 
S'envola donc loin des rives de Loire. 
Droit fers le RhAne, & Duaoî; ftupcfait 
A tire d'aile eft parti comme an trait. 
11 regardait de loin (on Héroïne ^ 
Qai toute duc ,-& le fer à la main , 
Le cœur émn d'une fureur dirinCt 
Rouge de fang fe Payait un chemin. 
Hennaphrodix veut l'aR^ter f n vaia ; 
Ses fàifadett, fon peuple aérien , 
£n cent &^ons volent fui fon palTago^ 
Jeanne s'enmocqne & palTe avec couragfc 
Lors qu'en-un bois qudqne jeune imprudent 
Voit une rnche , Se s'a^cochant admire 
L'art étonnant de ce palais de cire ; 
De toutes parts un ciTain bourdonnant 
Sut mon badaut s'en vint fondre avec rage,. 
Un peuple ailé lui coovre le vifage : 
L'homme piqué court i tort , Jt travers , 
De fes deux ntaint il fi^pe , il fe démène , 
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Di(&^«, tM , (ei^e pit ttntàm 
Cette canaffiè ItiiMCaAtfc 4A rifft. 
C'était wnfi i<)*e la pnttfll* ièrfc 
Chal&it au lote tettc Ibri'e lëgM. 

A fes genoux le dtëcîf mnktia- 
CraignantfioDr foi ie fort 4a Cotàtiiet . 
Tremble :& s'écrie, fMtUt ^ é nanàdt ! 
Dont ttcmie aatrefoit ttatt^irMit'! 
Qiulit fitrie / éfargae au momi ma me , 
Que Iti b^iUlSkTt M cbMig^i 'foini M '•htéitft. 
Tu vois ■met flH&t , ab Jeataie ! je Un 'meurt.' 
Jeanne tépvni , ht]uja , je *é ftis grttf: , 
Dans ton vil l^f; dé ftng« tt)dt tlbïTgé 
Ce fer divin ■« fcrâ point pïoB^. 
Végète enool' ^ Si ({«e tk loarSe nnlTe 
Ait à l'inftant ITiondeBr de (ht jjWïa- : 
Je ne te puis en mulet trannateï ; 
Mais ne ni'tiilport« loi de ta 'figoft , 
Homme ou mulet tu fiff as 'ma monture. 
Dunots m'h pris l'âne qui fèt^'ùrltioi , 
Et je'^réteHds le retrouver ^«i toi ; 
Çaqii'onTecourbe;'e11e^t, AlabGtb 
BaifTe à l'inftant fi cltinive & lourde tête , 
Marche des mains ,-&' Jeanne ftir (bn^bs 
Va dans les champs affronter Ifes fléroS. 
Pour'Iégérac il jura par foh pïife ,- 
De tourment» 'toujours kSbbrJa'^raiHîafa ; 
Son cœur navré pencha vèré les Awglaw ; 
U fe promlt'dans-Ët jufte- e^léf fe , ' - 
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De bieoipunir tout Prant^ indifcirt , 
Qui pour foh dbm paffiérait fur fa terM4 
S fait iâtir an plu» Vite lin ch&tem 
D'un goût bîzârit & tout-à-^it nooteatl « 
Un labyrinthe , »n piégt où & Vcngeahct 
Veut attraper les hëros de h France. « ) 

Mais que devint h bdle Agnès SaitX 7 
Vous {buvïeot-il 4c Ion trouble <nie1 ? 
Comme elle fut intsrdîte , éperdue , 
Qpand Jean Chandos l'embratl^ t touttunet 
Ce Jean Chandos s'^n^a de tt% bras >, 
Ti^brufqiiement&«ounK4iix combtft. 
ta belltt Agnès crut Ibrtk é'embmM. 
De fon danger «ncor toute ^urptiTc , 
Elle jutait de "n'être Jaaiâft prifc 
A l'avenir «n un 'fendriable cas. 
Au bon Roi CI»H« «Ue jurait tô|it bâa 
D'aimer 'toû]oilrs>ce*Rm -qui n^inc 'quVtte^ 
De refpeâer.-œ tentift ft^oAclien-, 
ËC de mourir plut6t qu'être infîdelle. 
Mais il ne. fait jdfiàAs ^ot-ir tfe TÏAi. 

Daifc"efe fracas ,■ dalis cetroutle effroyable , 
D'in camt) 'lùtpris 'turriulCe îrifèparàble , 
Quand chacun Court , officier '&'foldàt ,' 
Que l'un's'eriruîc , '&'que l'autre «ombat , 
Que les vdets , fripons fiiivâns Tàrméc , 
Pillent tfe cdlfip'de'ltettr'des ennemis : 
Farihî tés é'riS ,'la pdu''drc''& tafu'mce , 
I^ belle Agnès 'fc' voyant 'fans habiU , 



ft F»j" M oi r^i '"^'^^m 

los L A P tj c E. L4' s; I ' 

Du grand Chandos entie en la gardeiobe ; 

Fuii avUant chemife , moles , robe ,- • ; 

SaiGt le tout en tremblant & Cins btuit > 

Même elle piend jufqu'au bonnet de nuit. 

Tout vint à point ; car de bonne fortune 

Elle appertiut une jument bai brune , 

Bride à la bouche & felle fur le dos , 

Que l'on deralt amener à Chandos. 

Un Ecuyer , vieil yrrogne intrépide ', 

Tout en donnant la tenait par la bride. 

L'adroite Agnès s'en va fubtilement 

Oter la bride à l'Eaiyet dormant ; 

Puis fe fervant de certaine efcabelle, 

Y pcfc un pied , monte , fe met en felle , 

Pique , & s'en va , croyant gagner les boit , 

Pleine de crainte & de joîc à la (<^s. 

L'ami Bonneau coure à pied dans la plaint) 

En maudiBant fa pefante bedaine , 

Ce beau voyage, & la guerre Vft'lt Cour, 

Et les Anglais , & Sorel , & Vinovet. 

Or , de Chandos le très fidèle page , 
( Monrofe était le nom du fr ) per{bnnage ) 
Qui revenait ce matin d'un meflage , 
Voyant de loin tout ce qui fe pafTait , 
Cette jument qui vers les bois courait , 
Et de Chandos la robe & le bonnet; 
Devinant mal ce que ce pouvait étie , 
Crut fermement que c'était fon cher maître, 
Qyâ loin du camp denii nud s'enfuiait.^ 



Epouvanté de l'étnmge arantnre, 
Fnn coup de foa£t il hAte Ta momnre , 
Galope & crie , Ah mon Maître , ah Seîgneu 1 
Voas pourfuit-on? Chariot eft^il vainqueur ? 
Où courez-TODS ? Je yais partout vou« faine : 
Si TOUS mourez , je celTeiai de vivre ; 
n dit , & vole , & le vent emportait 
Lui , fon cheval & tout ce qu'il difaiL 

La belle Kgnis qui & croit pourfuivîe , 
Court dans le bois au p^ril de fa vie ; 
Lep^ey vo1e,&pIoB elle s'enfuit, 
Plus notre Anglais avec ardeur la fuie. 
La jument bronche Se la belle éperdue > 
Jettant un cri dont retentit la nue , 
Tombe à côté , fur la terre étendue. 
Le page arrive aufll promt que les vents , 
Mais il perdit l'n&ige de fes Cens , 
Quand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui découvrit une beauté touchante , 
Un fein d'albâtre A les charmans tréfors 
Dont la nature enrichilTaiCfon corps, 
fiel Adonis c) , telle fui ta furprife , 
Quand la maitrefie ft de Mars & d'Anchîfe , 
Du haut des OieuK , le foir an coin cFua bois , 
S'offrit 'à toi pour la première fois. 
Vénus fims doute avait plus de parure; 
Une jument. n'avait point lenvMfi-. - 
Son corps divin de fetigue haralTé ; 
Bonnet de osit n'était point Ci «oâffuic 
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Son n d'yvoite ^tait làng meottriSbrc; 
Mais Adoni» à ces attnitt touC nud* , 
Balancerait ttntie Agnèt & Vcmu. 

Le Ifoat Anglais fe Omdt l'ame aittelnM 
D'un feu mêlé de tefpeA & de ccainte ; 
n prend Agnèi , & l'embialTe en tienblaiU ; 
Hélas., dit-il , rerlez^rous point blelTée? 
Agnès fur lui tourne un ceil languinànt , 
Et d'urie voix dmide, enbairaffée. 
En foupirai^ elle lui pa; le ainfi ; 
Qui que tu fois qui meponrfuts îà» 
Si tu n'as pojint un cœur né pour le crim* , 
N'abufe poiot du malheqr ijRi m'opprime. 
Jeune étranger , confcrve mon honneur , 
Sois mon appui , fois mon libérateur. 
Elle ne gut en dire davantage : 
Elle pleura , détourna Ton riûge , 
Trifte , oonfuf« , & tout bas promettant 
D'être 'fidèle au bon Hoi fon amant. 
Monrofe éma , fut un tenu en lîlencJ; ; 
Fuis il lui dit d'un ton tendre & touchant , 
de ce mopde adorable ornement » 
Que fur les cœurs tous avez de puiflance ! 
Je ft^s i vous : comptez fur mon fecouis ; 
Vous difpofez dp mon ccaur , d« nés jours , 
Se tout m«n &i)g ; ayex tant d'iadulgcnce 
Qj« d'accepter que j'oii vof s fecvir : 
Je n'en veux p9int une autre lécompAoTs : 
C'elï écie heureux qut de rMitXccwnir. 
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n tirealoci ub fl?«oa d'wKi des Cames ; 
Sa main timide en anofe fcs charmes ■ 
Et fes endroits de rofes & de lys. , 
Qu'avaient la Telle & la. cbAte taetutris. 
La belle Agnès rougilTait fans colère , 
Ne trouvait point fa matn trop téméraire , 
Et le lorgnait làns bien (avoir pomqogj» 
Jurant toujours d'être fidèle au Roi. 
le Page ayant employé là bouteille ; 
Kare beauté , dit-il , je yons confeillç 
De cheminer jufqu'en un bourg voilîn : 
Kous marcherons par ce petîf chemin. 
Dedans ce bourg nul fqldat ne demeure : 
Nous y ferons avant qu'il foit une heure. 
J'ai de l'argent, & l'on vous trouvera 
£t coèSe & jupe , & tout ce qu'il favdra 
Pour habiller avec plus de décençç 
Une beauté digne d'un Rqi de France. 

La Dame errante approuva fim avis ; 
Monroft était fî tendre & fî fournis , 
Etait fi beau , (kvait À tel point vivre , 
Qu'on ne pouvait s'empêcher de le fiûvn. 

Quelque Cenfeur , interrompant le fil 
De mon difcpi^M i dûa , Ifiaù le pe«t - H 
Qo'vn étouidi. ifn'afi i«uae hegLt^ , qu>i»pa|« 
Fût près d'^iws r«fp«AuwM« 4^ ii«« f 
Qp'il ne prit point la aioiii4M UJ^rté t 
Ah lailTez lA 110$ tmSitrt» dgidef i 
Ce page ajfMtC^ft ft l» VQ^iBté' - 
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Nom rend hardis , l'amoDr nous rend timides. 
Agnès & lui marchaient donc vers ce bourg , 
S'entretenant de beaux propos d'amoui ^ 
D'exploits de guerre & de chevalerie , 
De vieux romans pleins de galanterie. 
Notre Ecuyer de cent pas en cent pas 
S'approchait d'elle , & baifait Tes beaux bras ; 
Le tout d'uti air refpeâueux & tendre ; 
La belle Agnès ne favait s'en défendre ; 
Mais rien de plus ; ce jeûne homme de bien 
Voulait beaucoup , Se ne demandait rien. 
Dedans le bourg ils Tont encres à peine > 
Dans un logis fon Ecuyei la mène 
Sien fatiguée ; Agnès entre deux draps 
Modeftement repofe fes appas ; 
Monrofe court , & va tout hors d'halcîne 
Chercher partout pour dignement fervir , 
Alimenter , chaulTer , coëiFer , vêtir 
Cette beauté déjà iâ Sovveraine. 
Charmant enfknt dont l'amour & l'hanneur 
Ont pris plaîlîr à diriger le cœur. 
Où font les gens dont la fagelTe égale 
Les procédés de ton ame loyale ? 

Daus ce logis ( je ne puis le nier , ) 
De Jean Chandos logeait un Aum6niêr. 
Tout AumAnler eft plps hardi qu'un page. 
Le fcélérat informé du voyage 
Du beau Monrofe & de la belle Agnès, 
Et trop inftruit ^ueilans fo» voift&Bge 
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A quatre pas repofaisnt t»K d'attraits ; , 
FrefTé foudain de fon ^dcfir infâme , 
Les yeux udcns, le fqng reiçpli de flamme, ': 
Le corps en rut, de luxure enyvré, - -.i 

Entre en jurant comme un défefpéré, 
Ferme la porte , ^ les deux îidea«x dre. 
Mais, chpr Icdi^r, il convient de te dire 
Ce que feifait ça ce. même moment 
Le grand Dunoîs fur fon âne volant. 

Au'hau^ des airs oli Itfs 'Alpes chenues 
Fortent leur té(e & diWrerit Tes nues , 
Vers ce rocher fendu par Anïirbal, et) 
Fameux paflage'aux Romains' fi ftfttl , ' 

Qui voit le Ciel s-atmnclit'ftjf-fa tèéè j ■' ' ' 
Et fous fes piedrf fê forhier la tempîte ,* 
Eft on Patàïs dc^ marVe tranfparent , 
S:ins toit ni porté , ouvert à tout venant. 
Tous les^ dedans font des glaces- fi délies ; ' ' ' 
Si que cJracun qtiî pafTe devant clic» , .1.1 

Ou belle ou laide , ow' jeune homnlè ou bsrboïi ,' 
Peut fc mirer tant qu'il lui femble bon. ■ --' '' 

Mille chemins mènent devers l'empire . ,, -j 
■De ces beaux lieux.où fi bien l'on fe mlçe: _,. . ;> 
Mais cca chemins font .Muj bjfin.dangeteujï^i, , . ; 
11 Faut franchir des abîmas laSrepx. ; | .3 

Tel bien fouvent fur ce. noi^'cl t^ypipe. . ; -j 
Eft arrivé iaos trop, f^yoir pat où ;,. . . . .. ,.; ; 

Chacun y court, & tandis t]vte l'i^n griipgc» ., . ; 

n en eft cent qui fe çafCent le cou. ^ . ,« \i 

„ ' ' ' '« '^' J. 
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De ce Palais ïa fuperbe maitrefTe ' 
Etl cette vieille & bavarde Déeiïe ^ 
La RenVftimée , à qui dans tous les tems 
Le plus modcftc a donne quelque encens. 
Le Sage dit que Ton eoCor là méprife , 
Qu'il hait l'éclat que lui donne un grand nom , 
Que U louange ell pour l'anie tm poifon. 
Le Sage ment , & dit une rottilê. 

La Renoomée eâ dvacea ces hauts lieux. 
Les courtifans donc elle ell entourée , 
Princes , pédants , guerriers , religieux ^ 
Cohorte vaine ,& de vent enyvrée , 
Vont tous prians , & criani 4 genoux : 
Renommée ! 6 puifTante Déedis ! 
Qui favez tout , 5c qui parler fans cefle , 
Far charité parlez un peu de ncuis. 
Pour contenter leors ardeurs indifcrettes « 
La Renommée a toujours deux trompettes : 
L'uQe i fa bouche appliquée Ji propos , 
Va célébrant les exploits des Héros : 
L'autre eft au CD , puifqu'it faut vous le dire : 
C'eft celle-là qui fert à nous indniire 
De ce fatras de volumes liooTcaux , 
ProdnAions de plumes mercenaires , 
Et du Pamafle inftfles éphémères , 
Qui l'un pat l'autre éclipfés lour-à-tonr , 
F'dits en nn mois, pérîflent en un jour-; 
Enfevelîs dan» le fond des collèges , 
Rongés des vers , eux & leiirs privilèges. ' 
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Un vil amas de prétendus auteun , 
Du vrai génie infâmes détraAeuTs , 
Guyon , Fréron , La Baumelle , Nonotte ; 
Et ce rebut de la troupe bigotte , 
Ce Savaticr de la fraude inftrument , 
Qui vend fa plume , & ment pour de l'argent; 
Tous ces marchands d'opprobre & de fumée 
Ofent pourtant chercher la Renommée ; 
Couverts de fange , ils ont la vanité 
De fe montrer à fa divinité. 
A coups de fouet chafles du fanâuaire , 
A peine encor ils ont vu Ton derrière, e) 

5 Gentil Dunois fur ton Jinon monté , 

En ce beau lieu tu te vis traiifporté. 
Ton nom fameux qu'avec juHice on fête , 
Etait cortié par la trompette honnête. 
Tu regardas ces miroirs fi polis. 
quelle joie enchantait tes efprlts \ 
Car tu voyais dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les peintures vivantes ; 
Non-feulement des ficges , de$ combats , 
Et ces exploits qui font tant de fracas ; 
Mais des vertus encor plus difficiles , 
Des malheureux de tes bien^its chargés , 
Te bénilTans au fein de leurs aziles , 
Des gens de bien & la Cour protégés , 
Des orphelins de leurs tuteurs vengés. 

â Dunois ainfi contemplant fon hiAoiie , 
Se complaifait h jouir de fa gloire. 
H ij i 
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Son àne aulTi s'amufunt à fe voir , 
Se pavanait (Je miroir en miroir. 

On entendit deiTits ces entrefaites, 
Sonner en l'air une des deux trompettes ; 
Elle difait : Voiii i'horriùltjotir 
Où dam Milan ht fentence ejl diltèe ,- 
0« va brùhr la belle Dorothée. 
Pleurez , mortels , qui connaiD'ez l'amour. 
Qui ? dit Dunois ; quelle eft donc cette belle î 
Qu'a-t-elie fait? pourquoi la brôle-C-on? 
PalTe après tout fi c'eft. une laidron ; 
Mais dans le feu mettre un jeune tendron , 
Par tous les Saints c'eft chofe trop cruelle. 
Les Milanais ont donc perdu l'efprit. 
Comme il parlait , la trompette reprit : 
Dorothée , è pauvre Dorothée ! 
En feu cuifant tu vas Hre jettée , 
5"/ la valeur d'un chevalier loyal 
Ne te recout de ce brajier fatal. . 

A cet avis Bunois fentit dans l'ame 
Un prompt défir de fecfiurir la Dame: 
Car vous favez que fi-tôt qu'il s'offrait 
Occ:jfion de marquer fon courage. 
Venger un tort , redreiTer quelque outrage , 
Saf^s raifonner ce Héros y courait- 
Allons , dit-il à fon âne fidèle. 
Vote à ÏVlil:in , vole où l'honneur t'appelle. 
L'âne au ITi-tât fes deux ailes étend; 
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Chant sixième. 

Un Chérubin va moins rapidement. /) 
On voit déjà la ville où la juflice 
Arrangeait tout pour cet affreun fopplice. 
Dans la grand' place on élève on bûcher ; 
Trois cent archers , gens cruels & timides , 
Du mal d'aatrui monftres toujours avides , 
Rangent le peuple , empêchent d'approcher. 
On voit partout le bcaij monde aux fenêtres ; 
Attendant l'heure, & déjà larmoyant; 
Sur un balcon l'Archevêque & Ces prêtrn 
OWetfent tout d'un ceîl ferme & contenc 

Quatre Alguazils g) amènent Dorothée» 
Nue en cbemire , & de fers garrottée ; 
T.e déferpoir & la confufion , 
Le jufte excès de Ton afflidion, 
Devant fes yeux répandent un nuage , 
Des pleurs amers inondent fon vifage ; 
Elle entrevoit d'un œîl mal afTurc 
L'affreux poteau pour fa mort préparé ■, 
Et fes fïngtots fe fàif^nt un paETage ; 
mon amant ! ô toi qui dans mon cœur 
Réjjuies encor en ces momçns d'horreur ! . . . 
Elle ne put en dire davantage , 
Et béguaiaot le nom de fon amant. 
Elle tomba fans voix , fans mouvement , 
Le front jauni d'une pâleur mortelle : 
Dans cet état elle était cncor belle. 

iUn fcélérat nommé Sacrogorgon , 
: l'Archevêque infâme champion , b) 

H iij 
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La dague au poing vers le bûcher t'avance , 

Le chef armé de fer & d'impudence , 

£t dit tout haut , MefTisurs , je juie Dieu , 

Que Dorothée a nérité le feu. 

Eft-il quelqu'un qui prenne fa querelle ? 

Elt-il quelqu'un qui combatte pour elle ? 

S'il en eft un , que cet audacieux 

Ofe à l'inftant fe montrer à mes yeux , 

Voici de quoi lui fendre la cervelle. 

Dilânt ces mots il marche fièrement , 

Branlant en l'air un biaquemart i ) tranchant , 

Roulant les yeux , tordant là laide bouche ; 

On frémiflait à Ton afpeâ Arouche ; 

Et dans la ville il n'^it Ecuyet 

Qui Dorothée oFiit juftifier ; 

Sacrogorgon venait de les eonftindre : 

Chacdn pleurait , Se nul n'ofait lépondro. 

Le fier Prélat , du haut de fgn balcon , 
Encourageait le brutal champion. 

Le beau Dunois qui planait fur la place , 
Fut fi choqué d« l'infolente audace 
De <x pervers ; & Dorothée en pieu» 
Etait fi belle au fein de tant d'hotreun , 
Son dérc'fpotr la rendait fi touchante t 
Qu'en la voyant il la crut innocente. 
Il faute k terre , & d'un ton élevé , 
C'eft moi , dit-il , ficc de réprouvé , 
Qu) viens ici montrer par mon courage ■ 
Que Dorothée eli vertueufe & fage; 
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Et que tu n'es qu'un fanfaron brutal, 
SuppAt du crime , & menteur déloyal. 
Je veux d'abord favoir de Dorothée , 
Quelle noirceur lui peut itre imputée, 
Qjiel eft fon cas , & par quel guet à pan 
On (ait brûler les belles à Milan ; 
Il dit ; le peuple i U CirpriGe en proie 
Poufla des cris d'efp^ranca & de joie. 
Sacrogorgon qui fe mourait de peur , 
Fit comme il put femblant d'avoir du coeur. 
Le fier Prélat fous fà mine hypocrite 
Ne peut cacher le trouble qui l'agite. 

A Dorothée alors le beau Dunoîs 
S'en vint parler d'un ait noble & courtois. 
Les yeus bailTés la belle lui raconte 
En foupirant fon malheur & fa honte : 
L'ine divin fur l'églife perché 
De tout ce cas pqraiflait fort touché : 
Et de Milan les dévotes Àmillea 
BénilGklent Dieu qoi prend pitié des fille*. 
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a) "WOyezitàiitJeptsitnt 

' Chant. 



fc) C'eft le mïmefïçe fur 
le derrière duquel Jeanne 
a\iait crajronné tiuis fteiirs Je 

I,!. 

c) Ah/nis 011 Adoni . (ils 
dt Cinims & lie' MiTra, Dieu 
devaPhénirii ns , amant île Vé- 
nus Aftaité. Les-phéniciens 
plearaient tous les gii\ fa 
mort , enfiiite ils fe rcjoiiif- 
L raient (le la rtfuneâiofi. 

- I i') On croit qti'rtrtnlhal 

I ■ paffa pnr li Ssvpie : tfefi ilonc 
chi'Z les Savo^ranl* qu'elt le 
temple de la Rcnamniïe. 

e ) Ce ramas eft bien vil 
en tffot. C« Rcni-là, comme 
on fait , oui vumi drt Ibrteris 
de calomnies contre l'aiitcDr 
qui ne leur avait ^it Xicun 
mal. Ils ont imprimé qu'il 
ITàft un pbgraire , qu'il ne 
croyait pas en Dieu , que le 
bîtnfaiaeur de la race de Cur- 
neille était l'ennemi de Cor- 
neille i qu'il était EU d'un 



pa^fan. Us lui ont atuibnj 
les aventures les plus feiif- 
fes. Ils ont redii vingt fois 
qu'il vendait Tes ouvrages. Il 
ïft bien )iille qu'à U fin il 
châfle cette canaille du fane, 
tnaire de la Renommée , oit 
elle a voelu s'iniiodnire , 
comme des voleurs {<.■ glilTent 
de nuit dans une églire , pout 
y voler dei calices. 

/) Chiruiin , efjirit célefte, 
'ou Ange du feCond ordre de 
•la prerriîre Hiérarchie. Ce 
ipot vient de l'Hébreu Chirub, 
dnnt le plnrtel eft O^éruhin. 
Les Chénihins avaient quatre 
aile* comme quatre faces , & 
des pieds d« b(ID& ' 

f) Al^uaiil-CsniiVen Ara- 
be fiiïnifie hniffier . de-là AU 

h } Chnmplon vient de 
champ , pion du champ ; Pian 
mot ImHeiraWspt^fit les A- 
rabes , il fignifie folilat. 

O Braqaemart, dn Gieo 
brM-viaktra , comte épet. 
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CHANT SEPTIEME. 

Comment Diinois fauva Dorothée condanmée À U 
mort far f Itiquifition. 

ijOrfqu'autrcfois , au printems de mes jours , 
Jefusnuitté par ma belle maitrefTe, 
Mon tendre cœur fut navré de triftelTe ; 
El je penTai renoncer aux amours ; 
Mais d'otFenfer, par Je moindre difcours, 
|ue j'avais encenfée , 
■ ofer troubler le cours , 
'entra dans ma penfée. 
ce n'ell pas ma tàqon. 
; ainC les infidelle? , 
•z k plus forte raifon , . 
e encor.plus les cruell». 
d'aller perfécuter 
que l'on n*a pu dompter. 
Si la maîtreffe objet de votre hommags 
Ne peut pour vous des mêmes feux brûler , 
Cherchez ailleurs un plus doux efclavagc ; 
On trouve aflez de quoi fe confoler ; 
Ou bien buvez : c'eft un parti fort fage. 
Et plût à Dieu qu'en un cas tout pareil , 
Le toufuriî , qu'amour tendit barbare , 
Cet oppreffeur d'une beauté fi rare , 
Se fût fervi d'un auflî bon confeil ! 
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Déjà Dunoii à la belle affligée 
Avait rendu le courage & l^fpoir : 
Mail avant tout il convenait favoir , 
Let attentat! dont elle était chargée. 

O TOUt , dlt>elle , en baillant fes beaux yeux , 
Ange divin qui defcendez des CieuK , 
Vou« qui venez prendre ici ma défenfe , 
Tous Tavez bien quelle eflt mon innocence. 
Dunois reprit > je ne fuis qu'on mortel ; 
Je fois venu par une étrange allure , 
Pour voua Couver d'un trépas S cruel. 
Nul dans les coBtirs ne lit que l'Ecernel. 
Je crois votre ame & vertneufe & pure ; 
Mail dites-moi ponr Dieu votre avaiuure. 

Lors Dorothée en cllbianc les pleura , 
Dont le torrent fon beau vifage mouille , 
Dit ; L'amour feul a fait tous mes malheurs. 
Connaiflez-vous Monfîeur de la Trimouîlle ? 

Oui , dit Dunois , o'ell mon meilleur ami , 
Feu de héros ont une ame aufli belle ; 
Mon Roi n'a point de guerrier plus lïdéle ; 
L'Anglais n'a point de plus iîcr ennemi ; 
Nul Chevalier n'eit plus digne qu'on l'aime. 
Il eft trop rrai , diuelle , c'eft lui-même. 
Il ne s'eft pas écoulé plus d'un an. 
Depuis le jour qu'il a quitté Milan. 
C'eft en ces lieux qu'il m'avait adorée ; 
U le jurait , & j'ofe être aflurée , 
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Que fon grand cceui eft toOjouit enflammé '« 
Qu'il m'aime encor ; ^anil elt trop aimé. 

Ne doutez point , dit Dunois , de Ton ame ; 
Votre be;iuEé vous répond de là flamme : 
Je le connais , il eft , ainfi que moi , 
A Tes amours fidèle comme au Roi . 
L'autre reprît , Ah ! Monfieur , je vous end. 
O jour heureux où je le vis paraître ,' 
Où des mortels it était à mes yeux 
Le plus aimable & le pkis vertueux , 
Où de mon cœur il fe rendit le maître ! 
Je l'adorais avant que ma raifoa 
Eût pu iâvoir fi je l'aimais ou non. 

Ce Fut , MonHeur , 6 moment déleAable ! 
Chez l'Archevêque où nous étions à uble. 
Que ce héros plein de là paflîon 
Aie lit, me lit fa déclaration. 
Ah ! j'en perdis la parole & la vue. 
Mon fang brûla d'une ardeur inconnue : 
Du tendre amour j'ignoraii le danger , 
Et de plaifîr je ne pouvais manger. 
Le lendemain il me rendit viûte : 
Elle fut courte, il prit congé trop vite. 
Quand il partit , mon cœur le rappelait , 
Mon tendr* cœur après lui s'envolait. 
Le lendemain il eut no téte-à-téte , 
Un peu plus long , mais non pas moins honnête. 
Le lendemain il en re^ut le prix , 
Par deux baifers liir mes lèvres nvit. 
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Le lendemain il ofa davantage, . / 

Il me promit la Ibi -de ma4^ge. 

Le lendemain il fut entreprenant. 

Le lendemain II me fie un enfant. 

Que dis-je hélas ? faut-il <jue je raconte 

De point en point mes malheurs & ma honte , 

Sans que je fiche , A digne chevalier ! 

A quel Héros j'ofe me confier ? 

Le Chevalier par pure obéïlTance 
Dit fiins V iRter fes faits ni fa naiflance , 
Je fui» Danois. C'étiiit en dire aflez. 
Dieu , reprit-elle , A Dieu qui m'exaucez , 
Quoi vos bontés font voler à mon aide 
Ce grand Dunois , ce bras à qui tout cède ! 
Ah qu'on voit bien d'où vous tenez le jour ; 
Charmant bâtard , cœur noble , ame fublimei 
Le tondre amour me faifait fa viaime; 
Mon falut vient d'un en^nt de l'amour : 
Le Ciel eft jufte & l'efpoir me ranime. 

Vous faurez donc t brave & gentil Dunoîi , 
Que mon amaanc au bout de quelques moia 
Fut obligé de partir pour la guerre, 
Guerre funefte , & nfiiudite Angleterre ! 
Il écouta la voix de fon devoir. 
Mon tendre amour était au défefpoir. 
Un tel état vous eft connu fans doute ; 
Et vous favez , Monfieur , ce qu'il en coûte : 
Ce fier devoir ^it feul tous nos malheurs ; 
Je l'éprouvais en répandant des pleurs ; 
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Mon cœur était forcé de fe contraindre , 

Et je mourais , mais fans pouvoir m'en plaindre. 

Il me donna le préfent amoureux , 

D'un bracelet Fait de Tes blonds chév«BX , 

Et fon portrait qui trompant fon abfènce. 

M'a fait cent fois retrouver fa préfence. 

Un tendre écrit furiout il me tailla , 

Que de fa main le ferme amour traqa. 

C'était , Monlieur , une jufte promefTe , 

Un cher garant de fa feinte tendrcfle : 

On y lifait ; Je jurt fwr F amour , 

Par les plaijirf de mon ame ettcbantit , 

De revenir bientôt en cette Cour , 

Pour ipoufer mu chère Dontbte. 

Las < il partit, il porta fa yaleur 
Dans Orléans. Peut -être il, ed encore 
Dans ces remparts , où i'appella l'honnenr. 
S'il y favait quels maux & quelle horreur 
Sont loin de lui le prix de mon ardeur ! 
Non, jufte Ciel', il vaut mieux qu'il l'ignore. 

Il partitddcc ; & moi je m'en alla! , 
Loin dei foup^ons d'une ville indifcrète , 
Chercher aux champs une fombre retraite', 
Conforme aux foins de mon cœur défolc. 
Mes parens morts , libre dans ma triftcfle , . 
Cachée au monde & fuyant tous les yeux. 
Dans le fecret le plus myftérienx ' 

J^enfevelis mes pleurs & ma grolfelTe. 
Mais par malheur , hélas ! je fuis la nièce 
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De rÂTchevèque. A ces funeftes mots 
Elle Tentit redouUei fes {ànglots. 

Fuis vers l« Ciel tournant fes yeux en larmes i 
J'avais, dît-elle) en fecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon fiirtiF amour ; 
Avec mon fils conrohnt mes aliarmes « 
De mon amant j'attendais le retour. 
A l'Archevêque il prit en Fantaifîe 
De venir voir quelle efpècc de vie 
' Menait fa nicce au fond de ces forêts ; 
Four ma campagne il quitta Ton palais ; 
Il Fut touché de mes faibles attraits. 
Cette beauté , préFent cher & fiinefte , 
Ce don fatal , qu'aujourd'hui je dételle , 
Feri;a fon cœur des plus dangereux traits. 
Il s'expliqua : Ciel que je Fus FurpriFe ! 
Je lut parlai des devoirs de Fon rang , 
De Fon état , des nœuds Facrés du fang. 
Je remontfai l'horreur de l'entrepriFe ; 
Elle Outrageait la nature & l'EglIFe. 
Hélas ! j'eus beau lui parler de devoir -, 
H s'entêta d'un chimérique eFpoir. 
Il Fe flattait que mon cœur indocile , 
D'aucun objet ne s'était prévenu , 
Qu'enfin l'amour ne m'était point connu , 
Que Fon triomphe en Ferait plus ^cile ; 
H m'accablait de fes Foins fàtigans , 
De Fes déFirs rebutés & preflans. 
Hélas ! un jour que toute à ma trifleffe 

jygj fl i 'jii ' ' ii jr i ira m fir ■ i^^jy^^ 
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Je relirais cette douce piomefle. 
Que de nm plenn je monillaîi cet écrit , 
Mon crael oncle en lifant me furprit. 
n fe faiGt d'une main ennemie . 
De ce papier qui contensit ma rie ; 
II lut , il vit dans cet écrie fatal « 
.Tous mes lècrets , ma flamme & Ton riv^ 
Son ame alors jalouTe & forcenée 
A fes délîrs fut plus abandonnée. 
Toujours alerte dt toAjours m'épiant , 
11 fut bientôt que j'avais un enfant 
Sans doute un antre en eût perdu courage , 
Mais le mîd'é n'en fot que plus ardent; 
Et Ce Tentant far moi cet avantage , 
Ah ! me dit-il , n'efl^e donc qu'avec moi 
Que vous aurez la fureur à'iae {âge ? 
Et vos faveurs feront le feu! partage 
De l'étoordi qui ravît votre foi ? 
Ofez-Tous bien me ^re réfiftancè ? 
Y penfez-Tous ? vous ne méritez pas 
Le fol amour que j'ai pour vos appas : 
Cédez fur l'heure , ou craignei ma vengeance. 
Je me jettai tremblante i fcs genoux : 
J'atteAai Dieu : je répandis des larmes. 
Lui furieux d'amonr & de couroux , 
En cet état me trouva plus de charmes. 
Il me renverfe , & va me violer ; 
A mon fecoucs il &lut appeller ; 
Tout fon amour foudain fe tourne en rag». 
D'onondeidCiellfouSntuntel outrage!' 

jggtfj »m» Il >iwaS 
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De coups affreux il meurtrit mon vifage. , 

On vient au bruits mon homme au même inftant 

Joint à fon crime uç crime encor plus grand. ' 

Chrétiens, dit-il, ma nièce elt une iio^a: 

Je l'abandonne, .& je l'excommunie: - t 

Un hérétique, un damné Tuborneur 

Publiquement a &it foa déshonneur r 

L'enfant qu'ils ont elt un Fruit d'adultèrç. 

Que Dieu confonde & le fils & la mctc, ! 

Et puifqu'Us ont ma maIédiâ:|An , 

Qu'ils foient livrés à rtnquîfitiqn. 

Il ne fit point une menace vaines 
Et dans Milan le traître .arrive à peine, 
Qjj'il fait agir le grand Inquiûteur. ^ ^ ^ ,1 

On mefaifit, prifonaière on m'enCrùne .. '-\ 
Dans des cachots où le pain de douleur 
Etait ma feule & trifte nourriture : 
. Lieux fouterrains , lieux d'une nuit obfcure , 
Séjour de mort & tombeau des vivans 1 / 

Après trois jours on me rend la lufttère. 
Mais pour la perdre au milieu àes ttHumens ; 
Vous les voyez ces brafiers dévoran&î 
C*eft-là qu'il faut expirer à vingt. an?. 
Voilà nlon lit à mon heure dernière. 
C'eft-là , c'eft-là , fans ïotte bras vengeur , 
Qu'on m'arrachait la vie avec l'honneur. 
Plus d'un guerrier aurait félon l'ufage 
Pris ma défenfe & pour moi combattu ; 
Mais l'Archevêque enclîaine: leur vtftu : . 
g Contre ^ 
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Contre l'E^ife ils s'ont ixiint de oonràgftj ' ' 
Qu'attendre hélas ! d'un Cfl^E,,ItalifUi1 ;' . > *v 
Us tiemblent tous à .l'jtrj)e^,.d'anf étoUi-m^..-\ 
Mais aoFranqais n'tA allarmé.derien^ .;, -, .,/: 
£t brav^aitla Papc.,aij^.^picol£. , .<; 

A etis fiitotKtt Dnnols p^^ ^oniiein' / ' 
Plçin de pirii pour la bellé'^cciifée, 
Plcîa de-cooronx pour fon perfécàtènf ,' " ' "^' 
Brûlait déjà d'exercer (a valeur ; ' ' " " 

Et fe flattait d'une riftoïrt affée? ' ' ^■■'■■" ''•■ 

Bien furpris fut de ft vDit entouré " ' 

De Dent afdieti, dont fe ioWte-B&fe ' ' " ; 
L'inreftiffitit noblement par derrière. '' ■ 

Un caiflre en fobe avec botmet quarré j ' '' 

Criait d'un tari de Vrai mi/rr/ri , ■ ' ■ ' 

„ On &it faroir de par la Sainte EjKffi^ '' "^ 
j. Par Monfcigncur, pour la gloire deDreu^- ■''"■ 

.. C k'. , I 

» c ,„;,,, 

» c ■ ■ 

,. c !...■, ,,J 

.. C *,,:■ .;, 

Cruel Pntbt^ fiufiriiisn doBt^te , S )* 
C'était, pw&d«, Bictonrrdetoo inétieiï '. . i 
Tu redoutais 1b i»«B. de. ce- gMrrkr* '.-; ' / 'I 
Tu f cntcndaîs.aveç Ir.SaârtiOffico-, . •. ■ ^ -'t 
Pour opprimer , foBs le jioin.de ju^W , .-■■ '■' 
Quiconauc eût pu levei le toile affront . k 
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Dont t« M«lHÎ%.tQO-«iijnMi'«OBalnTeux. 

Tout aufiî-Mt lUhffiàe cohorte , 
Du ^RËOfficè «bomlnabie escorte , 
Four fe fiiffif -du'fti|ieTt)t; Donbis, ' 

Deux pas avance ft en recufe trohV 
Pois inacfilie çnoers.p«^ff figne&t'anite. .- 
SacTogôi^on qui trcfublutàJeartitei 
Leur crie ,.AUoi)s>UfuitTïIacTefOu périr; 
De ce Ibrcier tàcboDS-dç- nous Cdfir. 
Au milieu d'eux Uq DiiCECt. de la tUIc , -' . : 
Les Sacriftain^ arrivent ila^:- 
L'un tient .up j>ot i & l'auttç 4in,g(UipiUoB ; e > 
Us font leur ronde t, & de ^eur eau l^e 
Benoîtement a^ergent î'oifemblée. 
On exorcife , on maudit 1^ pémon : 
Et le Pcélat-toûjours l'ametioublée. 
Donne fattout U bénédiOion.- 

Le graïAÏ Ûunoi^ ', ■'on fanl ^mdcion , 
Voit qu'dn i^rend pour envoyé da DlaBlb : 
Lors làifilAnt de t6ti bias rtiloiitablf , , ' ' ' 
Sa grande épée ^& de l'autre montrant 
Un chapelet , Cadiolique InArtiment , 
De fon fiiàt clfer & fiicré ^rant ; 
Allons, dit-ilf vcnezftntoi, Humiii«4.: '•■■■■- "• 
L'âne de((;ead,DnnoisiiMiiteAinidldn' ■ 
Il va frappant en Moinx d^■ntDdt de tmin 
De ces croquans la cofaotti' prvfiuu. ■ ; . 
n perce àl'un lejltmum.d) A le bru r 
U atteint l'outre , i-ttos^B'on nomme allv r);- 
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Qui voit toml^tt toa nez lï Ci michoirc , 
Qui foD oreille & qui SÊnàKmrtu ; 
Qui pour jamaif s'en va daai la nuit noire , 
Et qui s'enfuit ,di{uit fea Orimus i 
L'àne aa miIicB do &&g ft du camacc , 
Du paladin {ècoade le courage ; 
II vole , il me , 11 mord , il foule anx pieds 
Ce tourbillon de Ëujuini effrayé. 
Sacrogorgon iboifliint la vifiire , 
Toujours jurint s'en aUait en arrlire ; 
Dunoîs le joint , l'atteintàfosfafrif ,/) 
Le fer fanglant lui fort par le coccit : g) 
Le vilain tombe , & le peuple s'écrie , 
Béni foit Dieu , le barbare eft Tans vie. 

Le fcélcrat encor fe débattait 
Sur la pouiTiète , & Ton cœur palpitait , 
Quand le h^ros lui dit ; An? traitrelTe , 
L'enfer t'attend , crain Je Diable , & confell* 
Que l'ÂFChfvêqfic eft un coquin mitre , 
Un ravîflçtir , un parjure avéré , 
Que Dorothée cft l'innocence même , 
Qu'elle efi fideUe au tendre atnant qu'elle aioM , 
Et que t^ t)'ss qif'w fî^ ^ qti' lin. fripon. 
Oui , A}pnfBJgi)||ur : qui , veut ayez nifôn ; 
Je Tuis on J(>t , U chofe eft pv trop dure , 
Et votft ipia 3 prouvé pettc affaire, 
n dit : fon anc «lia cliaji le Démon. 
Ainlî mourut le fisc Sacrogorgqn. 
^ Daiti rinftant m&ne où-ce tuavache infâme j. 
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A Belzébot rendait ft Tilaine anc , 
Devers la place arrive un Ecuyer 
Portant làlade b) avec lance dorée: ' ' ' 
Deux paftillons à la jamie livrée 
Allaient devant. C'était , chofe afTurée y 
Qu'il arrivait quelque grand Chevalier. 
A cet objet la bdle Dorothée 
O'étonnement & d'amour tranfportée , 
Ah Dieu puiflant , Ce tnit-elle i crier , 
Serait-ce lui ! ferait-il bien poffible ! 
A mes malheurs le Ciel elt trop fenfible. 

Les Mitanaîs , peuples très curieux , 
Vers l'Ecuyei avaient tonrné les yeux. 

Eh ! cher Ledeur , n'étes-voui pas honteux 
De relTeDibler à ce peuple volage , 
Et d'occuper- vos yeux -fe votre efprii 
Du changement qui dans Milan fe fit ? 
Eft-ce donc là le but de mon ouvrage ? 
Songez , LeAeur , aux remparts d'Ortéanr, 
Au Roi de France , aux cruels aifiégeâi» , 
A la pucelle , à l'illuftre amazone ,* - ' 
La vengereffe &du peuple â du Tréne, 
Qui Tans jupon , fÈfns pourpoint ni bonnet , 
Parmi let champs comme un centaure allait. 
Ayant en Dieu fa plus ferme efpérahce , 
Comptant fur lui plus que fur la vaillance • 
Et s'adrelfailt à Mon&eur Saint DAnN , 
Qui cabalait alors en paradis 
Contre Saint George en favqit de la France. 
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Surtout , IcAeur , n'onbUez point Agnès , 
Ayez l'efprit tout plein de tes attraits , 
Tout honn£te homme à mon gté doit s'y plaire. 
Eft-il quelqu'un lî morne & ù févère , 
Que pour Agnis il foit fans intérêt ? 

Et frandtement dites-moi , s'il vous plait , 
Si Dorothée au feu fut condamnée ; 
Si le Seigneur du haut du firmament 
Sauva le jour i cette infortunée , 
Semblable cas advient très rarcmeuL 
Mais que l'objet où votre cœur s'engage , 
Pour qui vos pleurs ne peuvent s'efTuyer , 
Soit dans les bras d'un robufte aumônier , 
Ou femble épris poUt quelque jeune page ; 
Cet accident peut-être eft plus commun. 
Four l'amener ne faut miracle aucun. 
Je Tavodrai , j'^me toute avanture , 
Qui tient de près à l'humaine nature ; 
Car je fuis homme , & je me fais honneur 
D'avoir ma part aux humaines (âiblelTes ; 
J'ai dans mon tems pofTédé des m^treflies, 
Et j'aime encor à retrouver mon cœur. 
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é)X^Tab. Ornennt htr- 
'-* donl qu'on pifie par 
dcOus le fucplis. Ce iiiM.vii.'nC 
du^ree r*Aii ,qulfigiliG£iifw 
reie A)i^M. L'étoleelt liljour- 
d'hui une bande large de qni- 
tre doigt*. EitoU Jei anciens 
jtait fbrt ditferenu ; c'était 
quelquefois un habit dt cérê- 
momeque let Rôii donnaient 
il ceux qu'ili VftBtiimt tiono- 
rcr ; de4A cet ei^effiom do 
l'Ecriture, ^«iarn glmia m. 
imt atm , Sic. 

t) BnGrfs ftaît un Roi d'E- 
gypte , qui MlStit four un 
Tyran. 

e) Le SeufiOem cfl nn (nC 
trament girni en toitt [eaa de 
Toies de pore praè» ilans des 
fils d'archat puffïs 1 l'exM- 
mité d'un manche de bois oa 
de mitai. Il fert il ditlriljuer 
l'can bénit» , *t. Cet inftru- 
meot était uCtc dam l'anti- 
quité , on s'en ferrait pour 
wTorer les initiéi de l'eau 
Inftrale. 

i) Sternum , ternie Grec , 



) là»! 



: fimtrMqnetoin eenx 
itomie ; c'eft cette par- 
' de U poitrine i 
laquelle fout jointes les cdtet: 
eUe elt osaipoEfc it fept oi 
fi bien aflemblét , qu'ils fem- 
blent n'en &ire qu'un. C'eft 
la nfrafle que fa mtare a 
donnée au cœur & aax peul- 
mons. 

r) AtUa , la première ver. 
tébre du cou : elle fontlent 
tous les ârdeaioT qa'vn pofe 
fur fa t£te i laquelle tourne A 



e fur u. 



fateet Atlas , ci 
ptvst. 

/J Puhh , de puberté , os 
barré, qui le joint auic ifcux 
hanches , es fiibU , « feSiiùi, 

e ) ÛWB , juaxst , crou- 
pion , placé immédiatement 
an-JelTous Je l'os Jâcrinn. Il 
it'eft pas hohBÉce d'Iîre blef- 
féli. 

h ) Xiliie , oa devrait dire 
e/lade, de ctlala j mais le mau- 
vais ufage prévaut partout. 
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CHANT Htfl t lEMÊ. 

Comment k datmaoU La 7^-mouiUt -ivféêoMtra 
un Aughit ÀNo/re-DatHè de Lôretti j^ce 
qui t'enfiiivit atec fa DùrOthée. .„' .' ' 

x^Ûe cette hiAoire'eft rage (intérellante! ' - 

Comme elle forme & l'cTpHt & le ooeur i 

Comme on y voit la vertu triomphante , 

Des Cheraliersie eourage à fbonneut , 

Les dra'As des Rois , des belles la pudeur ! ^ 

C'eft un jardin dont tout le tour m'enchante ' .'. 

Par fa cultbre & fa variété. 

J'y vois furtoat l'aimable chafteté , . " , , , 

Des belles fleure la fleur la pltis brillante ,. ' ; 

C<Hiime un lys blanc ^ue te Ciel a planté , | 

Levant fans tacbe une tête éclatante. 

Filles , garçotls i lifez affidâmertt ^ 

De la vertu ce divin rudiment :. 

H fut écrit par notre Abbé Tritémc , a) 

Savant Picard , de fotl Itécle ornement , 

H prit Agnès & Jeanne pour Ton thème. 

Que je l'adinire , & que jfe me fais gré 

D'avoir toftjourâ' hautement préféré 

Cette lefture hontiftïT & profitable ; • ■ '■ 

A ce fatras d'inTipIdn ROIhans 

Qjie je vois n^tre & morurSr tous les ans , 

De cerveaux creux aroftoni laiguifRi 
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■ De Jeanne d'Arc J'fiiftoirc véritable 
Triomphera de l'envie & du tems. 
L« vrai me pluit , lé vrai (êul eft durable. ' 

' Dp Jeanne d'Arc , cependant cher leâear , 
En ce m,omçnt je ne.pdis rpndre compte ; 
Car Dorothée §t Diinois fon vçngeur. 
Et h Triniouille objet de Ton ardeur , 
Ont de grands droits ; & j'avoûrai pins hontf 
Qii'avec raifon vous vouliez ittc inlltuit 
Des beaux effets que leur amotir ptoduit, 
ffis d'Orléans vous ayez fouyenance 
Q^e La Trîmouille , ornement du Poiton , 
Pour fon bon Roi fignalant là vaillance , 
Dans un fbfle fut plongé jufqu'aii foil, 
Ses Ecuyers tirèrent .avec peine, 
Du Talc fond de la fangeufe arène 
Notre h^ros , ^n c^nF endroits froilTs ^ 
Un bras démjs , I; coude fracalTé. 
Vers les remparts de la ville affiégée 
On reportait fa figure affligée; 
lAait ds Talbot les efforts yigilans 
Avaient fermé les chemins d'Orléans. 
On ttaorporta , de crainte de Aiiprire , 
Mon paladin , par dç fecrets détours , 
Sur un brancard , en la cite de Tours , 
Cité fidelle , su Roi Çhailt {bamUe, 
Un charlatan arrivé de V^nife , 
Adroitempnt remit fon ra^'V , b) . 
Pont le pivot rejoignit l'b^irm^ . 1 , 
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Chant huitiéhe. 

Son Ecnyer lui fit bientôt coniultie 
Qp'il ne pouvait retourner vers foa mûtre , 
Qfie les chemint étaient fermés pour lui. 
Le Chevalier fidèle à là tendrefle. 
Se réfolut , dans fon cuîfant eaniù. 
D'aller au moins lejoindrr Ta inBitre(& 

Il courut donc à travers cent hazardj , 
Au beau pays conquis par les Lombards. 
En arrivant aux portes de la ville. 
Le Poitevin eft entouré , heur;:é , 
PrefTé des {lots d'un$ foule imbédlle , 
Qui d'un pas lourd , & d'un oeil hébété , 
Court à Milan des campagnes voilines ; 
Bourgeois , manans , moines , BénédïAines , 
Mères , enfans ; c'cfi un bruit , un concours , 
Un chamaillis : chacun fç piccipite : 
On tombr , on crie , arrivons , entrons vite , 
^ous n'aurons pas tels plaiRis tous les jours. 

Le Paladin Tut bientôt quelle f$te 
Allait choipmer ce bon peuple Lombard, 
Et quel ^eâacle à Tes yeux on apprête. 
Ma Bprothée ! tt cieU B dit &,part, 
Et fon pourHer s'élançant fur la téce 
Des curieux , le porte en quatre bondi 
Dans lesfauxbourgs, dansla ville, à la place, 
Où du b^ard la généteufe audace 
AdilTipé tous ces monftre: félons. 
Où Dorothée interdite , éperdue , 
Ofait è peine encoi lever la vuci 
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L'abbé Tiitém* ntc tout fon talent , 
N'eût pu jamais not» fiire h peinture 
De la rurprife & du feififlement, 
Et des tranrpoi'U doat cette ane fi pure 
Fut pénétrée en Myant fan amant 
Qjiel coJoris , quel pinceau pourrait rendre 
Ce doux mtltnge , & fi vif, & fi tendre , 
L'imprefiBon d'un reilc de douleur, 
La douce joie où fc livrait fon cœur , 
Son embarras , £à podcur & fa honte , 
Qiie par degrés la tendrcfle furmontc ? 
Son h TrimouiUe ardent , yvre d'amour , 
Entre fes bras ta tient longtems ferrée. 
Faible , aUendrie , encor toute éplorée ; 
11 embraflait, il baifait tour -à-tour 
Le grand Dunoi», & ù maîtreffe, & l'âne. 
Tout le beau fc>:e aux fenêtres penché 
Battait des mains , de tcndreffe touche j 
On voyait fiilr tous les gens à foutane 
Sur les débris du faucher renvSrfé , 
Qui dans lé fang nage au loin difperfc. 
Sur CCI débris Ip bStard intrépide 
A Pair, le^ôrii. & le maintien d'Alcide, ' 
Qui fous fes pieds enchaînant le trépas , 
te triple chien, & la triple Euménide , 
Remit Alceft* k fon dolent époux , 
Q.uoiqu'en fccret il fût im peu jalont. 

Avec honneut la htUt Donwhée 
S Fut en litière ft fon logis patcée, H 



Chai^T huitième. 

Des deux héros noblfefnent efcorcéé. 
Le tendemaîn le bàtird génittiiX 
Vint près du lit du beati conpM atDourenx : 
Je fens , dit-il , que je fuis inutile 
Aux doux plaillrs que vous goAtei tout deux } 
lime convient de fortii dt la ville; 
Jeanne & mon Roi me nppctlent près d'eux ; 
II fônc les joindre , & je feat trop que Jeailne 
Doit regretter la perte de Cm Ine. 
Le grand Denis, te patron de nus Iaîx, 
M'a cette nuit préfent^ tt figare ; 
Xai vu Denis tout comme je vous vois ; 
II me prêta fa divine monture , 
Pour fecourir les Daittes & les Rois : 
Denis m'enjoint de revoir ma patrie. 
Grâces an cid Dorothée eft ferrie , 
Je dois fervir Charlc fept it fon tonr. 
Goûtez les fruits dé votre tendre amour ; 
A mon bon Roi je vais donner ma vie ; 
Le tems me prefTe & mon âne m'attend. 

Sur mon cheval je vous fuis à l'ïnftani;, 
Lui répliqua l'aïmable la Trimonrlle. 
La belle, dit , C'eft aaffi mon projet ; 
Un dcfir vif dès longtems «e chatouille 
De contempler la cour de Charles fept , 
Sa cour 11 belle , en héros fi féconde , 
Sa tendre Af nés qiii gouverne fon cceor , 
Sa fière Jeanne en qui valeur abonde. 
Mon cher amant , mon ch« libérateur^ 
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Me coaduirûeat iafquei ru bout du monde. 
JHaii fur le point d'£ue cuite en ce lieu * 
En récitant nu prière fecrette , 
Je fis tout bas à la Viei^e un beau Tœn 
D* riliter £i nudfon de Lorette , 
S11 Ibï plaiiàit de me tiret du feu. 
TtKA at^-t6t la mère du bon Dieu 
Vont députa fur votre âne célefle ; 
Vous me faorez de ce bûcher funelle , 
Je vis par vodi ; mon voeu doit fe tenir : 
Sans quoi h Vie^ a droit de me ponir. 

Votre difcoort eft très jufte & très fàge , 
Oit k Trimoiulle : & ce pèlerinage 
Eft à mes yeux un devoir bien facté : 
Voos permettrez que je fois du royage. 
J'aime Lorette , & je tous conduirai. 
AHez^Dunoia, par la plaine étoiléc 
Fendez les airs , volez aux champs de Blols , 
NotH TOUS joindrons avant qu'il fott un mois. 
Et vous , Madame , à Lorette appellée , 
Venez remplir votre vœu li pieux; 
Moi j'en fais un digne de vos beaux yeux ; 
(Tefi de prouver à toute, beore , en tous lieux j 
A tout vetiant , par l'épée & la lance , 
Que vous devez avoir la préférence 
Sur tonte fille ou femme de renom , 
Que nulle n'eft & fi &ge , & fi belle. 
Elle rougit. Cependant le grifon 
Frappe ^u pied , s'élève fur fon aile , 



Chavt huitième. 14: 

Plane dans l'air , & laîJfiuit rbocifon , 
Porte Ddooïi rera let fbuices du SMnfc 

Le Poitevin prend le chemin d'Ancdne e) , 
Avec fa Dame , un bourdon dans la main , 
Portant tous deux chapeau de pèlerin , 
Bien relevé de coquilles bénies. 
A leur ceinture iin rofaire pendait 
De beaux grains d'or & de pertes unies : 
Le Paladin foBVent le recitait , 
Difait Aot ; la belle répondait , 
Par des foupirs &. par des litanies ; 
£t je vous aime , était le doux tefraÎM 
Des Orémia qu'ils chantaient en chemin. 
Bs vont à Parme , à Plaifence , i Modène , 
Dans Urbino , dans la tour de CéCène, 
Toujours logés dans de très beaux châteaux 
De Princes , Ducs, Comtes & Cardinaux. 
Le Paladm eut partout l'avanUge 
Defoutenir que dans le monde entier 
11 n'eft beauté plus aimable & plus fage - 
Que Dorothée ; & nul n'o(à nier 
Ce qu'avançait un fi grand perfonnage;- 
Tant les Seigneurs de tout ce beau canton 
Avaient d'égards & de ^fcrétîon. - 

Enfin portés fur les bords du MufAne , ^ ,j 
Près Ricanate en la Marche d'Ancône , 
Les Pèlerins virent briller de loin . ■ 1 

Cette maifon de la faiots Mad6ne, ' ' 1 

Ces murs divins de qui le Ciel prend foin ; I 
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£t qu'aotrefoù du Angct tatâtlr« . 
Firent volet dans 1« {^nes du ain , 
Comme un vùfTew Qui fend le fein des mcn. 
A toretttt les ai^et s'arrétèient , 4 ) 
les murs facr^t d'eux -mêmes Te fbndircat: 
Et ce que l'art n de gli)i précieux , 
De plus btillant , de plu* induftfieux , 
Fut employé depuis par les faints pètes * 
Maîtres du monde, & du Ciel grands vicaires , 
A l'omement de ces ^uguiles lieux. 
Les deux amans de cheval dercendlrent , 
D'un coeur contfit à deux genoux fe mirent ; 
Puis chacun d'eux pour accomplit &a.V(cu 
Offrit des dons pleins de magnificence , 
Tons acceptés avec reçonnaiilknee 
Far la Madûne & Us moines du Ugd. 

Au cabaret les deun Sflians dînèrent ; 
Et ce fut là qu'à table ils rencontrèrent 
Un brave Anglais , fier, dur & (ans fouci , 
Qpi venait voir la Saint« Vierge aulll 
Par pafliE-Cems ^ Te moqifant dans fon ame 
Et de Lorette , & de fa Notre-Dame ; 
ParfeJt Anglais , voyageant fimi deffein , 
Achetant cher des modernes antiques > 
Regardant tout avec on air hautain , 
Et méprlQint les faints & leon tdiques. 
De tout Français c'eft l'ennemi mortel , 
Et fon nom eft Chriftophe d'Arondel. 
li parcourait tttftnnmit l'Italie , 



1 



-waSf 



■ M w q 



Chant hujtijSmb. 14J 

Et fe fenta|it fort fujct à rennvi « 
II amenait fa maltrelTe arec lui 1 
Plus dédatga«ilè encor) plut impolie, 
Parlant fort peu , raais belle , fiùtc ftn tour , 
Douce la nuit , infolente le jour > 
A table, au lit, par caprice empoitée. 
Et le contraire ea tout de Dorothée* 

Le beau Baron , du Poitou romement , 
Lui fit d'abord ua petit compliment. 
Sans recevoir aucune repartie ; 
Puis il parla de la Vierge Marie ; 
Puis i) compta comme il avait promis 
Chez les Lombards , k Monfieur Saint Denis, 
De fouteiUr en tout lieu la fagelTe 
Et la beauté de Ta chère maitreire > 
Je croit, dit-il au dédaigneux Breton, 
Que votre Dame efl noble & d'un ^and nom , 
Qu'elle eft furtouc aufli fage que belle ; 
Je croîs encor , quoiqu'elle n'ait lien dit , 
Que dans le fonda elle a beaucoup d'efprit; 
Mais Dorothée eft Ibrt au - defTus d'çlle ; 
Vous l'aTouercz : on peut fans l'abaiffcr 
Au fécond rang dignement la plaçpr. 

Le fier Anglaf) k c« difçpiiTS bofm^te 
Le regarda des pied) jnfqu'i la tétt : 
Pardieu, dit-il, il m'imBortC'IbTtpeifj 
Que vous ayez k Denis fait un von) ; R 

Et peu me chaut que votre Darnoîfelle n 

Soit fage ou follt, $ fôit ou Ujdç wf l^çUei I 

àte ai», ji ii a I I - -■■! * «Ktil 
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Chacon fe doit conteater de foa bied ' 

Tout uniment , uns fe vanter de rien. 

Mus pQifqii*ici vous avez t'inipudcncé 

B'orer prétendre à quelque préférence 

Sur un Anglais t je Vous enfergncral 

Votre devoir ; ft je vous prouverai 

Que tout Anglais en affaires parcitte* 

A tout Français donne fur les oreilles ; 

Que ma maitrelTe en figure , en couleu; , 

Engoue, en bras, cuiH'es, taille, rondeur ^ 

Même en fagcfTe , en Tentimens d'honneur , 

Vaut cent fois mieux que votre pèlerine , 

Et que mon Roi ( dont je fais peu de cas , ) 

Quand il voudra faura bien mettre à bas 

Et votre maître , & fa grolte héroïne. H 

Eh bien , reprit le noble Poitevin , 

Sortons de table , éproovons-nous foudain j 

A vos dépens je foutiendcai peut -être . . 

Mon tendre amour , mon pays & mon maître. 

Maïs comme il faut être toujours courtois , 

De deux combats je vous hjffe le choix , 

Soit à cheval , fait à pîed ; l'un & l'autre 

Me font égaux : mon choix fuivra le vAtre. 

A pied , mort Dieu , dit le rude Breton ; 

Je n'aime point ijo'un cheval ait la gloirff 

De partager ma peine & nfâ vidtoire ; 

Point de cuîralfe , & point de morion 1 

C'en à monlëns une arme de poltrân ; 

Il fait trop diaud, j'aime à combattre à IWiîy 

Je vtài tioHt nnd vous foatenii taa thife : 



§^ CnANTHUITliAIE. I4 

Nos dcin bcantés jugeront mieux d« coups. 

Très volontiers , dit d'un ton noble & doux 
Le beau Fran(^ls. Sa chère Dorothée 
Frémit de crainte à ce défi cruel , 
Quoiqu'én fecret fon arae fijt flattée 
D'être l'objet d'un fi noble duel. 
Elle tremblait que Chriflophc Arondel 
Ne tranfpcrtjit de quelque coup mortel 
La douce peau de fon cher la Trimouille, 
Q.ue de fes pleurs tendrement elle mouille. 
La Dame Anglaire animait fon Anglais , 
D'un coup d'oeil fier & (ur de fes attraits ; 
Elle n'avait jamais verfé des larmes , 
Son coeur altier Te plaifait aux allarmes « 
Et les combat! des coqs de fon pays 
Avaient été fes palTe-tems chéris. 
Son nom était Judith de Rofamore , 
Cher à Briftol , & que Cambridge honore, e ) 

Voîli déjà nos braves paladins 
Dans un champ clos prêts d'en venir aux mains , 
Tous deux charmés , dans leurs nobles querelles » 
De foutenir leur patrie & leurs belles , 
La tête haute , & le fer de droit iil , 
Le bras tendu , le corps en fon profil , 
En tierce, en quaiu, ils joignent leurs épéei 
L'une par l'autre à tout moment frappées. 
C'eft un plaifir de les voir fe bailler, . ' 

Se relever , reculer , avahcet , 
Parer, fauter , fe ménagct dw. féiittei , 
K 
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Et fe.poftBt lei fiaa rudes atteinte*. 
Alnfi Ton voit dans upe belle nuit , 
Sous le LÎQn ou fous la Canicule , 
Tout rhoriTon qui g'en&unipe & qui brûle 
De mille feux dont sotre oeil s'éblouît , 
Un éclair palfe , un autre éclair le fuit. 

Le Poitevin adrelTe une apoftrophe 
Droit an menton dufuperbe Chriftophe, 
Fuis en arriére il £iute allègrement , 
Toujours en garde , & Chriftophe à l'inftant 
Engags en tierce , & ferrant la mefnre 
Au ferrailleur inflige une bleflbre 
Sur une cuifle; A de faog empourpré 
Ce bel yvolre cft teint & bigarré. 

Us s'acbaniaient à eeMe noble efcrime ,' 
Voulant mourir pour jouir de l'eftime 
De leçr nuitrfilï , & pogr luen décid« 
Qjielle beauté doit i l'antre céder ; 
Loriqn'un bandit des Etats du faint Père , 
Avec fa troupe entra dans ces cantons 
Pour s'acquitter de fcs dévodonS. 

Le fcélérat fe npnuB^t HartiiigPffi* , 
Voleur de jour , roleurdeniiit t cwfttft* 
Mais fiiintement à la Viçrge ittadié , 
Et fans manquer rédtaat fbn rolàiie i 
Pour être pur & net de tant péehé. 
n apper(;at fur le pré hedeox bdlef . 
Et leurs Giai^>mx,'SHm^Wliaat^iiàiai 
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Et leuw mulf|it:-«Mrg9S-:é>' iStdîfl6»i(fc , ■ ■• 
Dés qu'il lcs.«i|lh#B Of i» if vit pjttfi - ' < . 
Il vau; 4^1» «, Jsdiitfe RofsttMfl » / 
Et Dorothée^ *.J«b»glïgHje(Mifitfci,;i„- . .-; . 
Mulets, clfsrfWili^' put WfnWE tMT.édafr. :. 
Les àhaiÊÊ^kHH MWatént tdûjoûrs en l'ak ' 
A poing ferm^ tMr9 braiidlS'alhtiïS hiiitf^, ' 
Et ferrailtaiviit p6ta ItiotMeCir de ces daines; 
te PoîtewH t'aviië le ptemier ;•" - ' • 
Qie fil mttfrelTe «A eemme dtTpttfae. - ~ ^ - 
11 voit 4»-li:a»Goiirii'fi^ 2éuyer;' ' ' ' '- 

Il fUMik ttt tbtt atmc polnnie ' ' 

Refte en & iH&i fin» forée & ftos' tflH. ' 

Sire Aron&lH-StmMTé ftiipâàk; - . ' ' 

Tou«-âffMr*Arîtntis prunelle eilàrée. 
Bouche béaAM ,- AI» ntffie égarée , 
L'un conue l'autce. Qh J Qh ! di| le-Breton ^ t 
Dieu me pardçnne , on noM i. prjis nos belles^ . 
Nous nous donnons cçnt coups d'eftiama^oa r 
Très fotte;tient , courcas yjte après elles , 
Reprep(xns-leSt^nou& .ilQiis nbattroos 
Poai leurs bea)))c.y«u$ quand Jioi]aleg'tr0U¥Cr9ai> 

L'autre en coiWfeMi A £ffiflntht U fitte , 
En bons ami» fk te nettent en qoéte 
De leur nurfïre^c. Ape^e^s fent^ent^Ui 

Que l'un s'éfmif^ b-a^« ! ah ift-lmtt l . 

L'autre cà»it la jwiwto* * k rftp-j 

Et n'ayant plus pfli nQ^ #iWMH% À 

QuiTonta9flrafti^^t«l«;héo)*« ": "-( ^ 
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Ayant perdu .cette at«lèur enflammée 
Avec lenr fimg A cbmliat cotifiiniée , 
Tout deux m«uf tri* , SûUes ft laB^iOàiu , 
Sur le gazon tombent^fl mime tenu , 
Et de leur fkngili TouglSènt la terre. . 
Leunécayers qoîfuivaJeotUaitinguenc» 
Vont i (k pifte & gagnent le paya. 
Les deux. héros fans valets., Tana habits, 
Et fuii argent , étendus dans la plaine ,- 
Manquant de tout , croyaient leur fin piochsïae ; 
Lorfqu'une vieille en paflant vers ces tl^ux , 
Les voyant nuds , s'approcha plue prit d'^x.. 
En eut jiitié , les fit fur des piviér^ . 
Porter chez elle ; & par des relUtn^ans. 
En moins de riçn leur r^dit tous leurs (fOM » 
Leur coloris & leurs Forces premières. ... 

La bonne vieille eti ce lieu rërpeâé 
Eft M odeur , qu'on dit dé fainteté ; 
Devers AncAne il n'efl point de béate , 
Point d'ame falntc cii qui la grâce éclate 
Par des bienfaits plus (îgnalés , plus grands ; 
Elle prédit la pluie & le beau tems ; 
Elle périt les , bldTures {égèiçs 
Avec de l'huile & de faintes prières ; , 
Elle a jiu fois conrer^ des médians. 

Les paladJos'i la vieille contèrent ' 
Lenr avanture> & confeil denumdirenk 
La décrépite alors ft recueillit ; 
Pria HarictOBvrl» la bouche- ft^^i 
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Alfez en pab ; aimez tou^detnc vos belles , 
Mais qne ce foit à bonne InUntion } 
Et gardez-vous de vous^er ^r eUM. 
Les doBX objets de votre afieftioo 
Sont niktntenant i des épreOTCS nnliH '; 
Je plains leurs maux & vps folHcîtudes ; 
Habitlez-Tous ;'prenez des chevnnc &at| , 
Ne mtn<}uez pas le chemin qu'il faut prendtej 
. Le ciel par niô] daigne îcr rous apprendre , ' 
Pour les ttouver qu'il &ut CDfiiir sprcfc 

Lé, PoheTÎn admira l'énergie 
lie ce dlfcoiirs ; & le Bretfjnu, penfif r. 
lini dit, Je crois à votre prophétie : 
Nous pourfuinons le voleur fii^idF, 
Qu^d noQï'aurons retrouvé^de^jnoatniM, 
Et des potin^°t* > & ftirtout des armures.^ 
La vieille dît j On vous cg Fournira. 
Un circoncis,par,bofl&eur ét<nt lài ' 
■ Enftnt baftiufflRc* de^JiMt^, . 
Dont la ^elie.ame & fervir empieflife 
Fàifait fleiuii la gent déprépncée. ' 

Lé digne hébreu leur prto galamment 
DeuxRMUç^^HS:^ qifarante pour centt 
Selon les eu de la race bénite , 
En Canaan par Moïfe conduite ; 
Et! JëpTÔ&t que lé Juif s'arrogea , 
Entre la Cùnte & lui fe partagea. 
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■■-•point de PicoMie , it 
«tait du Dtot«Vi]fc~'IVheS't" 
il mourut, rt,:7»ftJHon» 
n'oTerioni atTurer anc ta n- 
mille lie^ pa^'idWlgittc'in'' 
carde i na^ iwHf -«hi- r;pur> 
ton« lu levant auteur oui uns 
doute » vu le ]t^.-ufe%'4>lN ' 
celle dans quelque Abbaye de 
Bénédiâioi. ;..,: 

b) U radias S \*iii»a- loiîl: ' 
]tt deux M qDi-pUMbt'dtl 
coude & Te joignfgt an Pfù» ■ 
gnet , tbiautmi ell' l^d* *da 
hriM quïft^dMtMpMde; 

r) Cett dim t^ Marche 
d'Ancdne qu'eft \itllimh d^!- 
la Vierge apportée ^t ^ÏW»-*: 
"iiAng 
:n dépdt' 
matie pendant ^tmis-^nn; 9i. 
fept moi) , & enfujte la po- 
ÏÉreot près de Ricsnsff.-^ 
ftatiie eft de «attrs'pie^ 4tf 
haut i Ton »""« noir j'elle 
porte U nîm^'nKd'eqilt H- 



rent J'ahord en déoi 



. 4) ÎU qeyatrttèf«rtfP" 
d'abord I ZA^tA : c'Ëft «M 
ltnj|««rfiniç»iic'9«tKmBt4ur: 

{ ca%. Cet>è)idiUlt'o)i pfeutllin 
paui! ^ :difin>6i «ofe hc |ln> 
gei s'arricirent enfin â I^reN 
tel eBx& la matfbii ; àprif 

ivoir eftayé fle pniGeSrs au- 
4rktp*^^''iu^uMiit't)t>int 
â U Saipte !'«'««• P«tt« 
av^nïure lé pamToLis té Bon- 
Vibal ^BtMfKnVlII t lant 
«0 jlit qit'îL ufujrpa iît BJace 
comuietin renard, qu*fl t'y 
-cètop«Mt'«WnniA«llpi, ft 

■ sn'4iitw'"^S»P'??5:V ?^en- 

\xi mitotieni, qui ont Viirlé 
ftllA! Wi^MUfle, «'mtent 
ns doi|)tD|ioq dfit 6oHf it 

r) ftnilfcj & timbrage, 
detii vfflei " '"" 
mii*-pMi 
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CHANT UAvt.lZ'kt _ 

Comment^ ta. Tri»fomUi ^ fire JrQiM retmi- 
vèrtnt leurs nuai^effis-étt-FnïiiéltUi H JutfMs 
étrange aâvitat iOHS k SiflkW'BHKMK ' 

X>£nx Chevaliers qui fe font bien battus, 
SoitÀàfct«al^flilcAlBdabUefiilM*;'. ' .f 
ATeclefdbli»ow4e<htifBëMs;pditaMkif ' ' : '( 
Depl«lN(«à^MaT«onitr&,e)tteabiiBry < 
Ont l'un poflf VlMU«)ift0«af«IM «ftlMC^ ~ '[ 
Ec chacun d'eiâ^^srtttf Ite «itiuf , - ( - -■■ 'l 
Et les grafidei ««wpE «l^lhw ïi^i irfintûafcry r 

LcuTquerurtout'ftA'irilIptlttiAP Mièra.: v-'( ^/ 
Mais s'il aclfIW~iit«èbVbeM^ÂJillI^y ? '^' 
Quelque accident-, fw^iplle itUÛ f&iviHKi ■ '■ n 
Quelque lâltfe'&VDR h» ^% CbtMufl*,' ' ^ 
IncontinON V'^tiâbMf lw>qitit ; ' '' 
L'amitié naiedrltlrBidc^rffootiJera^r''' ' 
Et deux héros petâ^c^foAlt ftÙM. ' '' ' ' ' 
Ceft ce qu'en tle dans' le 'elfe 'ft'Orodi' ' 

De la TrinuMIll* Al (Tù-WitU :&âadft 
Cet AcMdèt re<;tie d« tl liatttvtf ' 

Une ame altiérerlndtffévetli^ AdAMi^ ' ' 

Se ramollir poei k dttfx'f olMVM : 

Et la<Triinoo)Ite«n TelailTMit &i^si>Afdire - 

A ces beaux oQe«4sqvlifbmeatPanitfê-> j 

g Kiiii I 



' Suivit /on goàt E car fon cœat eft aé tendrW^ 
Que je me fens, dit- il, fortifié, 
Mon cher ami , par votre oourtoifis I 
M 1 Dnrothée , hélas ! me fut ravie ; 
' Voué m'aiderez, au milieu âei combats* 

■ A retrouver la uace de fes pas; . 

J'nfFrMiterai les. plus ctuels ^cpai. 
Pour vous nantir de votre Rofamore. 

Les deux mnaniiv bt denX nonveatn auist ~ . 
Panent enfemble,; ftjbr.on hax avis • : 
Marchent en faite , ft'tirent vers Uroimn ; ■ 
Le rariflÏEur d'an aoHe sAt« taatiWi' 
Par un chemin. jiiftemetit.-4n>ofé. , . . .'■ 
Tandis'qb'ainfi le «ouitlere.feiuvoye, - .. 
Ad fcéiérat rien, ne fut plus aîGs 
Que d'enlever fa noble ft riche proye : 
Il la conduit bientôt en. %«té 
D'ins^iin cb&leati des chemins écarté', 
près de la met,eDUeR«ine&.Gayctite, 
Mafure alFreure , ««crtble retraite. . 
Où l'infolertce , & U tapaoijé , 
La gournlandire , &:Ia malpropreté, 
L'emportement de t'ytrrelU) bruUnW;t :■ 
Les démêlés , les combats qu'elle enfante ,' - 
La dégoâtante'& fale impureté, 
Qui de l'amour éteint les' tendres flatnmes , 
Tous les excès des: pltif fjUtnes «nés , 
Font vqjr il'o^ ee3ïu'*ftJe"ge«wl«aM(a,. 
Lorfqu'^ hii-m&qe il-^ft: Une ûos frein. : 
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Chant NiuTti^jis. it^i 
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Du criueDi'ifflBg^fi parftite, . 

Oi Toili dtmc comme voss êtes fiilu t ' 



En irriTMit le xorlïnre effronté 
Se met k table , & &it placet les bellea 
Sani complément chacttae ji fon cAté , 
Mange, dévoie, & boit à letti SmtL ■ 
Puis il leur dit , Vofcz , Mefdcnmlslles^, 
Qui de vous deux couche ajec moi la enit; 
Tout m'eft égal -,-tODt m.'eft bon , tûtit me dvif ; 
Poil blond , poHnàir , AngUife , Italienne , 
Petite Od gnnde ,:jiriîdelle ob chr£tîeo&ei, - 
n ne m'importe ; & buToiU. A c*r mots 
La rougeur monte i ridmablevi(s(|6' 
De Dorothée : elle éclate en lànglott ; 
Sur fes bAtiZTcaziïfefennc'unnÊBigé,'"' 
Qui tombe «nptenra fur cenei&jlàntda^. 
Sur ce menton ,' <lû'l*oa dit que r*lHoic< 
Lui fit un creux^la careffiutt mvJQiirt '■' 
Bans la trifkeffiB elle eft enrèrelie: q '' 
Judith l'Anglanfi: un mmnent tleootSlib » 
Et regardant 'lé eoi^^ InfanwUn,'. ' . 
D'un ail de t£te A'd'uR iou^ Imuti^nv 
Je veux , ditJ^elle , MOir îei la JtHo . - . 

Sur le rtînuit de meVoir. votre -imdieï 

Et l'oii fauM'ce-^avtc un bandit 
Peut une Aflglûfe altfcs qi^eHe eft au lit; 
A ce propos- le bfïve Mattinguerta'.r. .< 
D'»n fr&s baiffr^lB barbouille» & lui-dit»' ■ 
J'aimai toAjom:le> ffiics. d'Ai^ktaoK} l! - > 
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D hrtbulè ,& poia tdKfetfn-tnsil «on, [ 

Et chante , & inrc ; & û mdn eftontée 
Sun nul égard fc pMte imfndeaiiiiMt : ( 
Soi Rofarié>d,« ptù fcr OoÉotliéè. . s 
Céile^i pLeart ; & l'amxe^nmaa ; 
Sans s'cmoaroif , £ms change» de mhgc , 
Laifle toitt bûera r>d< paùonaffs i 
Enfin ^.tatilè'iLfim «iusabn, 
te pied mal Or . «Ddb Fteil ^«iiicehnl , 
AvcrtilBM d'un gtfte de coi&kè. ^ 
Qu'on Mt ft£rl« an manAiâ. comoan:; 
Et rayoqMncdEsprÂfinR. de.Bie<dni», 
Il fe prépare^fHX «MnbttB de ChUre. 

La Mjliatt& « ivm des yencei^K», 
Dit ^ i'Aflghift^ £H«r»4r{ms^iaf £^«(1, 

Du fccWri«.«»rfoBipi«!.]edi=fieî- ;.. „ .. 
Mérite-til fp^ft^ btnai &Mti 
S'abaifle m pointide doatjn dtlpWfif ? 
Je prétCBdi .UeoiBt doiHMr mKi«.ilK)f« , 

Dit Roùmorftv*** TCift «f ^wjîefcï - f 
Je fais vpngBfcmk BWrt & ta» tpïw».; -, ,à 
Je fuis Aùcie xa CEuvisEefl tjpe jt0lnr>. 
Sachez qufiMBpïpo» a boptéfBpfâaié, ,.° 
M'a &it préfoitt de de«x robvftei biw , 
Et que Jélkk i(ftaàoan<»id<ï^éiw. .. ■ . _ i 
Daignez m'3ne«dre:en ce* io«»je-JiBBHi ,-. A 
Laiffezrii&iJÙÏr*;.* fiiNtout «ri« Oiwi.., 
Pui» elle |>wj^^ ia,6He ltfu».< . 
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Se mettre au lit k cfitc deiba.h6lc. 

La nuît couvrait d'un vôîlt ténébreux 
Les toits pourris de ce repaire affreux. 
Des malandrinE la .gn^ière cohue 
Cuvait fon vin dans la grange étendue ; 
Et Dorothée en ces momens d'horreur, , 
Demeurait Teule , & Ce mourait de peur. 

Le boucanier dn* la geaSk patdë 
Par où l'on penlè , étn't tont offofqtti 
De la vapeur des islfîns d'IiaKe ; 
Moins à l'amoDr qii'ta fofflmttt prsvAifdi: 
Il va pref&int d*SRe tnaïn enigewrdie 
Les fiers appai dont fen cba«r eft-fi«|lié; 
Et la Judidi pr«digUBnt Tes tenifreltes 
L'enveloppait, parfis fturtfcs-tareJfts , 
Dans les filets-ip» lui tcndtit'la fiert 
Le dilTolu iMré- ^Bn Itil «feA-, ' '.■ ■ "■ 
Bâille un moiMtt, touttielk MvcP, -A-dOib. 

. ." A'Ç'fiiSf>P»^.P»?^ï^cimet^tre -. 
Quifitl<^i^ins.fe4atite^l|llj4>dciff;çrre( [ 
Notre Bretonne. «ilÇ-tAt le.'i^ra.). , ~ 
En iTw.a^gffiJ^jlftiUh.^J]jçfyv*.9^}. 
Jahel, Aoi^j^^inniLtuRiiqéJ^çK,. . 
SîmoB paçioMapOïS^Çitl^^U-.- ; ... ; ■ 
Puis emp(ilgq»it,]c*CTiD£-deJ^9iwiial ^ ' , 
DeTa tiiaia-^che:, & (aa}&ifaet,iititef 
La tête loi)rde^i)e ftonc ÇTlgo^rdL^ ..■■ 
Du mécr«H)t,83ii.«à(i9e.^4{itft^i ... _ . 
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Elle ('aitifte , &: la drohe ticr^ 
Tranche le ego du bn7e débauché^ 
Du fang ,'de vin la couche eft àbreurce ; 
Le large tronc de fon chef déuché 
Rougic le front de la nob{e héroïne , 
Far trente jets de liqueur purpurine. 
Notre Amazone alors faute du lit j ' , 
Portant en main cette tête fangîarite ," ' 
Et ra trouver fa covpagile tiemblpnie^ ' ■ ■ 
Qui dans (et brta tonbe & ^'^93,09^11 ; 
Fuis reprenant:{ês ferts & fon «^t-,,.. 
Ah ! jufte- Diea | queUe femme vqu» ^te| | 
Quelleaflion;! quel poup.& fîuel danger-! 
Où fujfâiH^gS:?-^ fur.«es.en|re(àtui 
Quelqu'un s'cvçillf , pi\ va nous égoiXff< ' 
Parlez plu^ bat, I^Hnu^ Rofemqrp, 
Ma miffion.n'jft pai finie encore. 
Prenez courage , 4: marchez avecnwi./ 
L'autrfl r<piic.cpurap,aTeo ptiti,.:, ^, 

Leurs deux aman^,'etrjntitb(ij!niTilsin'd'^et 
Couraient part'ont ftn» avoir rien troÙT^-t " ■ 
A Gène enfin , l'utt i&'i'autre arrîvT i' "* -^ ■ - - 
Ayant par tewe en vain chcrdiélinwbellM',- '-■■ 
S'en vonfpkr tnfer à'Ia rtdrd'dés Itot»; 'i t ■ 
Aux quatre vent^detnander des iiMV^et. ' 
Cei quatre venti'les portint tbiii'.tt«tt ; 
Tantôt -aux ^brirés de ttet' heureux Kjotft i ^ 

Où des ehrétieiii'lé pèreAptiltijlfti*) ' ' ' ' 
Tient hufflbleniètttlecclefi<^diifttr«difV ' ^ ' 



3 Chàht' 

Tantôt an fbnd do golfe Adriatique , 
Où le vieux Doge cft l'cpoint de ThétJ»; fr) 
Pois devera Neple «u rivage fertile , 
Où Sanriazar eft trop pr^ de Virgile, e) 
Ces Dieux mutins , prompts , allés & joufliu » 
Qui ne font plus les enfâns d'OriUe , 
Surledosbleirdesflots qu'ils ont émus. 
Les font voguer i ces gonlfres connut y 
Où l'onde amcre autrefois engloutit 
Far la Caribde , aujourd'hui ne l'eft pins : 4) 
Où de nos jours on ne peut plus entendre 
Les hailemens des dogues de Scylla ; 
Où les -géants écrafés fous l'Etna , «) 
Ne jettent plus la flamme avec la cendre ; 
Tant l'univers avec le tems changea. 
Le couple errant non loiil de Syracnfe, 
Va faluer la fontaine Arethufe , 
Qui dans fon fcin tout couvert de rofeaox , 
De fon amant ne ret^it plus les eaux. /) 
Ils ont bientôt découvert le rivage 
Où florifl^ient AugulUn g) & Cacthage ; 
Séjour affreux , dans nos jours înfèâé 
Par les fureurs & U rapacité 
Des Mufutmans , enfans de l'ignorance. 
' Enfin le Ciel conduit nos Chevalier* 
Aux doux climats de la belle Provence. 
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Là fur les bords couronnés d'oliviers, 
On voit les tours de Marfeille l'antique , 
Beau monument, d'un vieux peuple Ionique, b) 
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Nobte cit^ , Grecque & libre autrofoir.; 

Tu n'at plus rien de ce double kmitagc;, 

n elt piuR beau de fcivîr faut not Rois ; 

C'ell , ceaune on &it , un bieohcaicux pait^EO^ 

Mais tef confias pdTident ua tréfor 

FIus merveiltens . plu( falutaire encor.. 

Chacun connaît la belle Slagdehine « 

Qui de fon teo» ayant ièrvi l'amour , 
Servit le Ciel , étant fui le retour , 
Et qui pleura fa vanité mondaine. 
Elle partit des livcs du Jourdaint . 
Pour s'en aller ap pays de Provence , 
Et Te fefla lon^ema par pénitence , 
Au Fon^d'un creux du roc de Maximin. 
Depuis ce tems un baume tout divin 
Parfume l'air qu'en ces lieux onielpire. 
Plus d'une fille , & plus d'un pèlerin , 
Grimpe au rocher , pour abjurer f empire 
Du Dieu d'amour , qu'on twmiae eli»it auUn. 

On tient qu'on jour la pénitente Juive 
Frète à mourir , requit une faveur 
De maximin fan pieux direAeur. 
Obtenez-moi , lî jamais il arrive 
Que fur mon roc une paire d'amans 
En rendez<vDus viennent paltér leur tems , 
Leurs feux impurs dans tout les deux s'éteignent ; 
Et qu'une forte & vive averGon 
Soit de leurs cœurs la feule paflion. 
2 Ainit parla la làinte avantoriéie. 

È_ 
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ChAN-T KXUTlÉMS. 159 f 

Son coaftffnt «»»;« Jà priite. 
Depuis ce teini ce* Qetiz TitiiAifiéa 
Voos fbgt haïr Ut gem que vous aimiez. 

Les paladins ayant bien vu Matfeilles , 
Son port , fa rade , & toutes les merveilles 
Dont les boijrgcoii rebattaient leurs orcillei , 
Furent requis de vîfiter le Roc , 
Ce roc fameux, fornommé Sainte Beaume , 
Tant cclcbré chez la gent pprtc-froc , 
Et dont l'odeur parfumait le Royaume. 
Le beau Fran(jais y va par piété , 
Le fier Anglais pu cyrjolîté. 
En graviflaut ils virent près du Dânw ,. 
Sur les d^rés dans ce roc pratiqués , 
Des voyageurs à prier appliqués. 
Dans cette troupe étaient deux voyageufet. 
L'une à genoux . mains jointes . cou Undu , 
L'autre debout , & dei ^t dédaigacuCis. 

doux objets ! moment inattendu ! 
Ils ont tous deux reconnu leurs maîtrcfTes ! 
Les voilà donc péçhçurs & pécherefles , 
Dans ce parvis lî funcfte aux amours. 
En peu de mots l'Anglaife leur raconte 
Comment Ton bras pat le divin fecouri , 

Sur Mardnguerre a (b venger fà honte. 
Elle eut le foin' dans ce péril urgenc 
De ft &UiT d'une beUrfe affez ronde 
Qu'avait le mort : attendu que l'argent 
i Eft inutile auxgéns-del'iultre monde. " -' 
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Puîa francbiflânt dans l'horretir de la nnk 

Les mûri mal dot de cet afiieiix téàak , ' 

Le fubre an poing vers la prochaine rive ' 

Elle a conduit fa compagne craintive , 

Elle a monté fur un léger cfquiF; 

Et réveillant matelots j capitaine , 

En bien payant , le couple fugitif 

A navigc fur la mer de Tyrrenne. 

Enfin des vents le fort capricieux , 

Ou bien le Ciel qui fdit tout pour le mieux , 

Les met tons quatre aux pieds de Magdclaine. 

O grand miracle ! 6 vertu fonveraine ! 

A chaque mot que prononçait Judith , 
A' De fon amant le grand coeur s'aifadit ; 

Ciel quel dégoût ! & bientAt quelle haine , 

Succède aux traits du plus channant amonr ! 

D eft payé d'un femblable retow. 

Ce la TrimouUle à qui b Dorothée 

Parut longtems plus belle que le jour * 

La trouve laide , imbécille , afFedtée , 

Gauche , maufTade , & lui tourne le dos. 

La belle en lui voyait le Roi des fots , 

Le déteftait & détournait la vue } 

Et Magdelaine au miliea d'une nue 

Goûtait en païx la fatis&Aion 

D'avoir produit cette conveifion. 
Mais Magdelaine , hélas ! fnt bien déi^ae , 

Car elle d>tint des Saints do Paradis , 
„ Qjie tout antanc twu daot ùm logU 
I f N*aiaieratt 
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CHAMT NiyVlÉUE. 
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N'aimerait ph» l'objet de fes ^bleflss , 
Tant qu'il ferait dans ces rocheia bénis. 
ÎVhis dans Ces vœux la làinte aVait omii 
De Aipuler que lei amans guéris 
Ne prendraient paa de nouvelles nuîtreâ'eï. 
Saint Maximin ne prévit point le cas , 
Dont il advint que l'Anglaife infidellè 
Au Poitevin tendit lia deut beaux bras i 
Et qu'Arondel jouît des doux appai 
De Dorothée, & fut enchanté d'elle. 
L'abbé Tritéme a mime prétendu 
(^ue Magdelaine k ce troc imprévu 
Du haut du Ciel s'était mife à fouïireV 
On peut le croire , & h juftifler; 
La Vertu plait : mais malgré fon empire^ 
On a du goût pour fon premier métier. 

îl arriva que les cjuaÉre parties '' 
De Sainte Beaume k peine étaient (àîtleif 
Que le miracle alors n'opéra plus. 
Il n'a d'effet que dans l'augiifte enceinte ,■ 
Et dans le creux de cette roche faint*. 
Au bas do mont la TtlmoDille confus 
D'avoir haï quelque tems Dorothée , 
Rendant juflice à fcs toûchans attraitf 
La retrouva plus tendre que jamais , 
Plus que jamais elle s'en vit fêtée ; 
Et Dorothée éa proie k là douleur , 
Par fan amour expia fon erreur , 
Enttft les brat du héros qu'elle adortf. 
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S6% Xa PBcEtLB , Chant RctiviéuB. 

Sire AïOHdel reprit fa Rofamore y 
Dont |e courroux fbt bientdt dé&nné. 
Ckacna «ima comme il araic aim^ : 
Et je puis dire encor qoe Magddalne 
En les royant leur pardonna fans peine. 

Le doT Anglais , l'ûnuble Poitevin , 
Ayant chacun leui héioïoe en croupe , 
Vers Orléans prirent leur droit chemin , 
Tous deux brûlans de rejoindre leur troupe , 
Et de venger rhenneur de leur pays. 
DiTcrcts amans , généreux eonemii * 
Ils voyageaient coUnc de vrais anût , 
Sans déformais fi; fiiire de querelles , 
Ni pour Içws RoU,tii même pour leurs. bdiet. 
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NOTES. 



a)TL n'cft IfAenr qui imcoo- 
■^nûgèlabelleJudith.IK- 
bora brave époufe de Lapi- 
itoth , déEt le Rai Jibin qnî 
aviit neuf cent chiriott ar- 
Blés de hvXx , dans tin pajï 
de moattgnet où il n'y * *u- 
jonid'hui que de* Inei. La 
brave Femme Jahel , époufe 
de Haber , requt chez elle Sî- 
zsia Maiéchil général de Ja- 
bin : elle l'eojvra avec du 
lait , & cloua fa t£te i tene 
f une tempe ) l'autre arec 
un don i c'était uo maître 
clan , ft elle une maltrefie 
femme. Âod le i^uclieralla 
tionTCr le Roi Eglon de la 
put du Seigneur , & lui en- 
fan^ un grand couteau dans 
le veutre avec la main gau- 
àit, & auffi-tât ËïloD alla i 
la Telle. QMaut ^ Simon Bar- 
jone , il ne coupa qu'une 
oteilte j Malcui , & encor 
eut-it ordre de remettre l'épée 
■n Fourreau , ce qui prouve 

Jue l'Eglife ne doit point ver- 
» le uqg;. 



h) On lait qae le Doge 
de Venife épou(é la mer. 

e} Sâniiaiar poîite médio* 
cre enterré pris de Virgile , 
mail duu nn plot beau tom- 
beaa. 

i) Antrefoîi cet endroit 
paOait pour un ^gaSce tièt 
dangereux. 

e) L'Etna ne jette plut de 
flanimn que tr^ raiemeut 

/) Le paflage fouterrain 
du fleuve AJphée iufqu'à la 
fontaine Aretfaufe , eft recon- 
nu pour une ^le. 

;) St. AugiAiJnftrftaTi- 
que d'Hippoue. 



' V) Le rocher de St. Maxi- 
min eft tout luprii ; c'eft !• 
chemin de la Ste. Beaume. 
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CHANT DIXIEME. 

iihne par tAumbiier it Jum 
ts de fon amant .1 ^c. Ce qui 
F Agtùs dam H» Cota/eia. ■ 

Fs oloiier «ne préfice 
:s ? la toorale Ue lalTe ; 



Ne contenant que la vérité pure,- 
Marré fucànâ , fans frivole ornement , 
Point trop d'cTprit , aucun r^nement , 
Voilà de quoi déiàimei la cenfme. 
AUons an fait , Leâenr , tout rondement , 
C'eft mon avii. Tableau d'^iwi* natnca , 
S'il eft bien fait , n'a befom d« boidois. 

Le bon Roi Chaile allant vers Orléans , 
Enflait le cœur de Tes fiers combattant , 
Lm lémpIilTait de joie &. d'efpcrance , 
£t relevait le deflin de la France. 
n ne parlait que d'aller aux combats ; 
11 étalait iine fière allégrefTé ; 
Mais en feciet il foupirait tout bas , 
Car il était abfent de fa maltrclfe. 
L'avoir laifTée , avoir pu feulement 
De fon Agnès s'écarter un moment , 
C'était UQ trait d'«ne vertu fUpiéme , [ 

-%8drii iji>iBin iin^tjaSt 
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Cétàh qoitter la imrftfé -^s fiA^iiénie. 

Loifit^'U f«t fèul *t^ ^ «hasibrc enfermé , 
Et qu'en fon cœur Î1 eut un peu calmé 
[•'eiq^rtement <^ Démon de la gloire ; 
L'ajjtre Démon qui préjide à Tamour , 
" Vint à fes fénc s'expliquer k fon tour ; 
Il plaidait mieux; 11 gagna la viAbire. 
D'un air diftraît le bon Prince écouta 
Tous les propot dom on l« tonmKnta : 
Fuis en ùl chaMbr« en feeret il alla , 
Où d'un coeur trîAc ft d'une main trombliMe 
n écrivit une I«Mfe tundiaiite , 
Que de Tes plcuil tendr«iicntil ntomila; 
Pour les féchVr Bonaeag n'éuit p»s M. 
Ceruin butor , GMtithekniM enUrnif e , 
Fut dépMt^ elnrgé du doux billet. 
Une lieare nprts , A douUor trop amère ! 
Notra coBffei rapporté Ir poulet. 
Le Roi failî. d'une crainte mortelle , 
Lui dit , Hélas ! pourquoi donc reviens-tu ? 
Quoi mon billet ? . . . Sire , tout elt perdu ; 
Sire , armez-vous de force & de venu. 
Les Anglais , . . . Sire , ... ah tout eft confondu , 
Sire ... Ils ont ptîs Agnès & la Fucelle. 

A ce prt^os dît fans ménagement , 
Le Roi tomba , perdit tout Tentiment , 
Et de Tes fcns 11 ne rcpnt l'uûge 
Que pour fenrir PeflFet d« fim tourmeot 
Contre un tel -coup ^olooRque a du -cow^e , 
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N'eft pas &]]g dopM un vériuUç snvuit : 
Le Roi ratait ; un tel événement 
le trvifpertilit de donlefir A de nge. 
Ses Chevaliers perdirent tous tcurs fbtau 
A l'arracher k & douleur craeHe ; 
Châtie fut prjt d'en perdre li cervelle : 
Son pire hélasl derint fou peor bien nMînt. 
Ah ! crîa-tJfl , que l'on m'enlève Jeanne , 
Mes Chevaliers, tôt» mes gens i footane , 
Mon DïreAcur , ft le pen de pays 
Que m'ont lailTé mes deftins enoemis ! 
Cruels Anglais, Atez-ntoi plus encore. 
Mais laiflez-moi ce que mon cceur tdoie. 
Amour , Agnit , Monarque malheureux ! 
Quefàis-je ici , m'arrachant les cheveux? 
Je l'ai perdoe , il fàiHln que j'en meure. 
Je l'ai perdue ; & pendant ^ue je pleore , 
Peut^tre htias qoc^lqu'infolent Anglais ^ 
A fon plaifir Tubjugne Tes attraits . 
Nés feulement pour des baîTeri Français. 
Une autre bouche ites lèvres charmantes ' 
Pourrait ravir ces fureurs fi toaohantesT 
Une autre main carefTef.tes beautés? 
Une autre ... 6 Ciel ! qui de calamités ! 
Et qui fait même en ce moment terrible , 
AleursplaiGrs fi ta n'es pas fenlîble ! 
Qui fait hëlas iî ton tempérament 
Ne trahit pas ton malheureux amant t 
Le tiifie ^ol, de cette incertitude 

èNe pouvant plus foufiiir l'inquiétude , 
L iiij „ 
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V« fur ce cas confulter les Doftpâb , 
Nécromanciens , Devins , Sorboniqneurs ,' 
Juift»Jacpbins, quiconque ûraic lire. «) 

MefEeurSjdit-îJ, il convient de médire 
Si mon Agnès eft jidell» à fa foi , 
Si po^[ moi feul fa belle amc foupire ; 
G«tdez-T0us bien de tromper vout Roi ; 
Dites-moi tout ; de tout il faut m'inflruiie. 
Eux bien payés conft)ltèreDt fondain , ' 
En Grec, Hibreu, Syriaque, Latin; 
L'un do Roi Charle pKamine la main , 
L'autip en quarte deOine une fignte ; 
Un autre obfcrve & Vénus & Mercure ; 
Un autre va fon Ffàutier parcourant , 
DiCuit amtu & tout bat murmurant. 
Cet antre-ci regarde ai) fond d'un veiie , 
Et celui-là fait des cercles à terre ; 
Car c'en ainij que dans t'andquité 
On a toâjoHS cherché la vérité.. 
Aux ywx do Prince ils travaillent, ils fuent } 
fuis louant Dieu tous enfcmblc ils concluent _ 
Que ce grand Roi peut dormir en repos , 
Qji'il eft 1b feul parmi tous les Héros 
À. qui le Ciel par fa grâce infinje , 
Daigne oAroyer unefidellc amie ; 
Qu'Jlgnès eflfage,& fuit tous les Amans, 
Puis fiez-vous i MelFieurs les Savans, 

Cet AumAnïer terrible , inexorable , 
Avait faifi le moment favorable ; 
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Malgré Ie« cria > malgré les pteun d'Agnit , 
Il triomphait de fee jennas attndts , 
Il ravifTait des plaiiÎK impai&ît) ; 
Tranfports grofliers , volopté &ns ten drefle , 
Trille union fans douceurs , fans carefTcs , 
Flaiûrs honteux qu'amour ne connaît pas : 
Car qui roudiaic tenir entre fcs bias 
Une beauté qui détourne la bouche , 
Qui de fes pleurs inonde votre couche? 
tjn honnête homme a bien d'autres défirs : 
Il n'eft heureux qu'en donnant des plaifirs. 
Un Aumônier n'ell pas fi difficile : 
B va piquant la monture indocile « 
Sans s'informer û le jeune tendron 
SoDS fon empire a du plaifir ou non. 

Le page aimable, amoureux & rimtde , 
Qui dans le bOiirg était aile coufir , 
Four dignement honorer & fervir 
La Déïté qui de fon fon décide, 
Revint enfin. Las.il revint trop tar4. 
n rentre , il voit le damné de firapparC , 
Qui (put en feu dans fa brutale joie 
Se démenait & dévprait fa proie 
Le beau Monrgfe à cet objet fatal 
Le fer en main vole fur l'animal ; 
Du Chapelain l'impudique furie 
Cède au-helbin de défendre fa v!e}' 
Du lit il &ute ; il empoigne un bâton j 
U s'M efcrime , il accpUe le page. 



i 



«s**- 



Il m ■ ! Mf i Wj sm 

LaFvcelle» 4f 



Chaciinilet'dettx efi brin chtmpian: 
Monrofe efi fldti d'unonr A de connge , 
Et l'AoïnAnier de luxure & de nge. 

Les gens henreux qui goûtent dans lei champs 
La dOBce ptix , Fruit des jours innocens. 
Ont Tû TouTcnt près de quelque bocage 
Vn loup cruel afiàmé de carnage. 
Qui de fea jjeots déchire la toifon 
Et boit le fang d'un malheureux moutom. 
Si quelque chien à l'oreille écourtée , 
An cœurfuperbe, à la gueule endentée. 
Vient comme un trait tout prêt à guerroyer , 
Incontinent l'animal carnaflîer 
Laifle tomber de fa gueule ccumante 
Sur le gazon la viâime innocente ; 
H court au chien , qui fur lui s'élançant , 
A l'ennemi lirre un combat fanglant ; 
Le loup mordu , tout bouillant de colère . 
Croit étrangler Ton fuperbe adverfaire ; 
Et le mouton palpitant anprès'd'eux , 
Fait pour le chien de très rmcères voeux. 
Cêcait ainfi que l'AumAriicr nerveux 
D'un cœur &rouche & d'an bras formidable 
Se débattait contre le page aimable ; 
Tandis qu'Agnès demi 'morte de peur 
Reflatt au lit , digne piiz du vainqueur. 

L'hâte & l'hAtelTc , & toute It fhmiUe , 
Et les valçu , ft h petite fille , 
Montent bu bruit ; ob (t jette eatrc éeOT : 
& i 
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On fit foitiE l'AHmAiùtT fcatulalenx ; 
Et contre lui chacun fat potii le page : 
JeunelTe , & grâce ont partoot l'aranta^ 
Le beau Monroliê eut donc ]a liberté 
De tefter feul auprès de fil beauté ; 
Et fon rival bardî dans fa détreffe , 
' Sans «'étonoo' alla chinter £1 MelTe. 

Agnès honteufe, Agnès tu dcfefpoîr 
Qu'un Sacriftain à ce point l'eût pollue, 
Et plus cncor qn'nn beau page Teât vue 
Dans le combat indignement vaincue, 
TerTait des pleurs , & a'oCah plus le voir. 
Elle eût voulu qne la mort la plus promte 
Fermât fes yeux S terminât fa honte; 
EUe diCiit dans Ibn grsnd dcfarroi , 
Pour toot difcoure , Ah ! Monficnr , tuez-moi. 
Qui TOUS , mourir ? lui répondit M onrofe , 
Je vous pwJraîs ! ce Prêtre en ferait caufc î 
Ah ! croyez-moi , fi vous aviez péché , 
n Ëiudnit vivre & prendre patience. 
Ell-ce â nous deux défaire pénitence? 
D'un vain remords votre cœur eft touché , 
Divine Agnès : quelle erreur eft la v6Cre , 
De vous punir pour le péché d'un autre î 
Si fon difcours. n'était pas éloquent, 
Ses yeux l'étaient ; un feu tendre & touchant 
Infinuait à la belle attendrie , 
Quelque défir de conferver fa vie. 
Ealut dioer : car malgré nos' chagrins , 

& a: 
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ChédB mortels (j'en ai ' l'expérience ) 
Let malheureux ne font pdnt abftinerice. 
En cnrageint on fait encor bombance. 
Voili pourquoi tous ces auteurs divins , 
Ceboo Virgile, & ce bavard d'Homère, 
Qye tout favant même en bâillant rév^e , 
Ne manquent point au milieu des combat* 
L'occalïon de parler d'un repas.. 
La belle Agnès dîna donc tête i tête , 
Près de fon lit , avec ce page Honnête. 
Tous deux d'abord également honteux , 
Sur leur àffiette anêtaienc leurs beaux yeux; 
Puh enhardis tous deux fc regardèrent , 
£c puis enfin tous deux ils fe lorgnèrent. 

Vous favez bien que dans la fleot de* ans , 
Quand la fanté brille dans tous vos fens , 
Qu'un bon dîner fait couler dans vos veines 
Des paillons les femenccs Toudainet ; 
Tout votre cœur cède au belbin d'aimer : 
Vous vous tentez doucement enflammer 
D'une chaleur bénigne & pétillante : 
La chair elt faible, & le Diable vous tente. 

Le beau Monrofe en ces tems dangereux 
Ne pouvant plus commander i fet feux , 
Se jette aux pieds de la belle éplonée : 
O chef objet , 6 maîtrelTe adorçe ! 
C'eft i moi feul détormals de mourir : 
Ayez pitié. d'un coeur fournis & tendre; 
(^uoi , ipori amour ne patirndt obtenir 
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Ce qu'un barbue a bien ofé tous prendre ! 
Ah ! fi le crime a pu le tendre heureux , 
Que devez-vous à l'amour vertueux ! 
Ceft lui qui parle , & vous devez l'enteitdre. 
Cet argument parailTilt aflTez bon. 
Agnès fendt le poids de la raiTo*. 
Une heure encor elle olk fe défendre , 
Elle voulut reculer fon bonheur , 
Pour accorder le plaiCr & l'honneur ; 
Sachant très bien qu'un peu de léfiflance 
Vaut encor mieux que trop de complailance. 
Monrofe enfin , Monrofe fortuné , 
Eut tous les droiu d'un amant couronné } 
Du vrai bonheur il eut la joinlTance. 
Du Prince Anglais la gloire & ta puifTance 
Ne s'étendait que fui des Rois vaincus. 
Le fier Henri n'avait pris que la France , 
Le lot àa p^e était bien au-defiiis. ~ 

Mais que la joie eft tiompeufe & léger* ■ 
Que le bonheur cft choTe palTigère ! 
Le charmant page i peine avait goflté 
De oe torrent de pure volupté, 
Que des Anglais, anive une cohorte. •• 

On monte , sn entre , on enfcmce la porte. 
Couple enyvré des carefles d'amour , 
C'eft l'Anmèoier qui vous joua ce tour. 
La douce Agnès de crainte évanouie , 
Avec Monrofe eft auflï-tAt (âifie ; 
Ceftji Cbandos qu'on piétend lu mener. 



r. 



Il M il '■ ■'W.y ^ 

174 L A F U C B E, L E , ' 

AqubiCfaBddoa vi-(-il tet coitdniinet? 
Tendrei aman* , vous cfaignesi & vengeuce , 
Voa* &Te2 uop par ToCre expériûice; 
Que cet Aogtiis eft fans compaffion. 
Daiu leurs beaux yeux eft h confufion ; 
Le défefpoii les fnHk A ks dévore ; 
Et cependant.ils fe lergnsienc eoeoie. 
Ils lougtfliiienC de s'être Rrit heureux. 
A Jean Chandos que diront-ih tous deux ? 
Dans le chemin advint que de fârtime 
Ce corps Anglais rencontra îat k brune 
Vingt Chevaliers qui pont C%xtle ten ai ent , 
Et qui de nuit ea ces quartien rodafeot ; 
Pour dâcQUvrir fi l'on avait nouveïle 
Touchant Agnes & touchant IrPuce^e. 

Quand deux mkda», deux cop & dent tmaaâ 
Nez contre nex te rsncoatrcni sbx c^aa^t ,■ 
Lorfqu'un fuppAt de la grâce efficace 
Trouve un col tors de Técole dTgàaoe; 
Quand un eofàm de Latb» ou Calvin 
Voit par bazwd M prttre BttftmenttlN 1 
Sans perdre tema on grand Mtibit ommenot , 
A coups de gueule «1 de ptmne <w de hiwa 
SemljUbtemcht les genâarmet de France , 
Tout de plut tdn qu'il» virent fes Bresoni, 
Fondent delTus légers cettune ftoeona. 
Les gens Anglais font gens qui fe âétt k i i t m « 
Mille beaux coups fe donnent 9 f« rendtnu 
Le fiet CQurfier qui notre Agnès ponUt , 
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Etait aAif , jeune , fringant copme die. 
U Te cabrait , it rnait, il toornait : 
Agnès allait fautillant fur la felle. 
BientAt au bniit des nuels combattans 
11 E'cffarottche ; il prend le mords aux dentt. 
Agnès en vain veut d'une main timide 
Le gouverner dans fa courfe rapide; 
Elle eft trop faible : il lui falut enfin , 
A fon dievtl remettre foo deftin. 

Le beau Monrofe au fort de la mSit 
Ne peot favoir oà fa Nymphe eft allée ; 
Le Courfier vole an(B promt que le ^ent ; 
Et fans relâche ayant courn Sx mille , 
Il s'arrêta dans dr vallon tranquille. 
Tout vis-à-TÎs la porte d'un couvent. 
Un bois était près de ce monafière : 
Auprès du bois une onde rive & claire 
Fuit & revient , ft par de longt détours 
Parmi des Aeurs elle ponrfuit fon conn, 
Plus loin s'élève une colline verte , 
A chaque Automne enrlciils ft couverte 
Des doux préfens dont Noé nous dota > 
Lots qu'A la fin fon grand coffre il qidtta , 
Pour réparer du genre humain la perte ; 
Et que lafTé du fpeâacle de l'eau , 
Il fit du vin par tm art tout nouveae. 
Flore & Pomone , ft la féconde haleine 
Des doux Zéphin' parfument ces beaux champi; 
Sant fe lafler , l'oeil chatraé s'y promène. 

a 
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te Paradîa de. ngs premiert Parens 
N'avait point en de vallons plus rianu. 
Plus fortunés ; & jamais la naCote 
Ne fiit pliis belle & plus rîciie &^ plus pue. 
L'ak qu'on refpîre en ces lieux écartés , 
Pocte la paix dans les cœurs agités ; 
£t des ch^rios calmant l'inquiétude , 
fait aux mondains aimer la folitude, 

Au bord de l'onde Agnès fe reponi , 
Sur le couvent fes deux beaux yeux fixa , 
Et de Tes fens ie trouble s'appsifa. 
C'était f lefleur , on couvent da nennettes. 
Ah ! dit Agnès , adorables retraites ! 
Lieux où le Ciel a vcrfé fes bienfaits , 
Séjour heureux d'innocence & de paix 1 
Hélas du Ciel la feveur infinie 
Feut-toe ici me conduit toot exprès y 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 
De chaftes Soeurs , époufas de leur Dieu , 
De leurs vertus embaument ce beau lieu ; 
£t moi fàmeufc entrç les pécherefles , 
Xiii confumé mes jours dans les faibleHes. 
Agnès ainG parlant à haute voix , 
Sur le portail appercjut une croix : 
Elle adora d'homiKtc profonde 
Ce figne heureux du âliit de ce monde i 
Et fc fentant quelque compon<£tion , 
£ile comptait s'en aller à confeile ; 
- Car de l'amour à la dcvotioa 

é n S 



| ij i n*- ' i n a>* "W f ^ g 

C H A K T D I X I É M B. 177 
Il n'eft qu'un paa : l'un & l'autre eft faJUcfli. 

Or du Moùder la vénérable Abbeflîi 
Depuis deux jours étaïc allée à Blots , 
Four du couvent y foutenir Ici droits. 
Ala r«ur Bcfogne avait en Ton abrenca 
Du Ciint trogpeau la bénigne intendance. 
Elle accourut au plus vite ail parloir , 
Fuis fit ouvrir pour J^nès recevoir. 
Entrez , dit-elle , aimable voyagcufe , 
Quel bon natoon , quelle fête joycufe 
Feut amener au pied de nos autels 
Cette beauté daugereufe aux mortels ? 
Serîez>vou5 point quelque Ange 00 quelque StiotO 1 
Qui des hauts Cieuz abandonne l'enceiate > 
Four iol.bas nous faire la faveur 
De confoler les filles du Seigneur t 
Agnès répond ( C'eft po.ur moi trop d'honneur ; 
Je fuis , ma fœur , une pauvre mondaine ; 
De grandi pcchég mes beaux jours Tant ouidis j '' 
St fi jamais je vais en Patadii , 
Je n'y ferai qu'aupris de Magdel&iM. 
De mon .deftïn la caprice fatal , 
Dieu , mon bon Ange , & furtout mon cheval , 
Ke (ai comment en ces lieux m'ont portée i 
De grands remords mon ame ell agitée ; 
Mon cœur n'eft point dans le crtm< endurci , 
J'aime le bien , j'en ai perdu la trace , 
Je te retrouve , & je fens que la gracQ 
Four mon falut veut que je couche ici. 
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Ma fœur Bcfogtie avec douceur prudente 
Encouragea la belle pénitente i 
Et de la grâce cxalunt les attraits , 
Dans fa cellule elle conduit Agnès ; 
Cellule propre & bien illuminée , 
Pleine de fleurs & galamment ornée , 
Lit ample & doux : on dirait que l'amout 
A de fes mains arrangé ce réjour. 
Agnès tout bas louant la Providence, 
Vit qu'il elt doux de faire pénitence. 

Après foupé ( cir je n'dmettrti point 
Dans mes récits Ce noble & digne point ; )■ 
Béfoghe dit à la belfe étrangère , 
Il cil nuit" clofe ,& votis favez, nia chère , 
Que c'eft le tems où les tfprits maliRt é) 
Rodent partout , & vont tenter les Saints. 
B ftous faut faire une oeuvre profitable ; 
Couchàns enfemble , afin que fi le Diable '- 
Veut contre lions faire ici quelque eifbrt , 
Nous trouvant deux ^ le Diable tb foit niolni fort. 
La Dame errante accepta la partie : 
EUc fe couche , & Crok-ftire œuvre pie ; 
Cr*it qu'elle eft falnte, & que le Ciel l'abfout; 
Mais fon deftîn la pourfui>rait partout. 

Puis-je au Ledïciir raconter fans jrcrgogne , 
Ce 4>ie c'était quRcette lœurBefogneT . 
Il faut le dire , il f.-ut tout publier. 
Ma fcBur Befugne était tin Bachelier, 
Qui d'un Hercule eut la force en partage , 
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Et d'Adonis le gracieux vifage , 
N'ayant caçoT que vingt ans & demi. 
Blanc cenlm'e Iait','&fra}s comme rotiei 
La Dame Abbefle , en perfonne avifée , 
£n avait Eàît depuis peu fon ami. 
Scen Bat:4i«ltet viviit dans l'Abbajv, 
En culdvsnt foa ouaille jolie. 
Ainli qu'Achille en fille déguifii 
'C!hez Licoinéde était âvotlGE 
Des doux bsifert de fa .Délduite. 

La pénitente était i peine tu lit 
Avec fa fgeur ,Xoudain elle fcntit _ 

Dans la nonnain mécamorphofe étrange. 
AlTurément elle gagnait au change. 
Crier , fe plaindre , éveiller le couvent , 
N'aurait été qu'un fcandale imprudent. 
Souffrir en paix , foupirer & fe taire > 
Se réfigner eft Mut ce qu'on peut faire. 
Puis rarement en telle occafion 
On a le tems de la réflexion. 
Quand fceur Befogne &Ta fiueui clauftrale , 
( Car on fe lalfe ) eut mis quelque inteivale ,, 
La belle Agnès , non fans contiitton , 
Fit en fccrct cette réflexion. 
C'eft donc en vain que j'eus toujours en tête 
Le beau projet d'être une femme honnête ; 
C'eft donc en vain que l'on fait ce qu'on peut 
N'eft pas toujours femme de bien qui veut. 
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o) f^Es fortes Se divioi- 
^^ lions étaient fort ufi- 
tie%i nous vojoiH.miqiequc 
le Roi Philippe Illenvasa 
Qn Evêqiie & lin Abbé à une 
begnine de Nivelle a uprèt dç 
Bruxelles , grande devineref- 
fe, pour lavoir fi Marie de 
Brabantia femme tuict^lt 
fidcUe. 



pendant la nuit que lei 
mnrei , Ici larves , les bons 
& mauvais génies apparu- 
rent i il en était de'méme de 
nos tiThdetsi \e chant du 
coq les iailait tous di(p»- 
ndire. ' 
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CHANT ONZIEME. 

Les Ànglait violent le Cottvem : Combat Je Sahit 
George Patron d'Angleterre contre Saint Deftit 
Patron de ia France» 

Je Vouj dirai , fans harangue înudle ^ 
Que le matin nos deux charmans reclus 
LafTés tous deux de plufirs défoidns i 
S'abandonnatcnt , l'un vers l'autre étendus , 
Ad doinrrepos d'nne ytteffe tranquile. 

Un bruit aflVeuk déiulgéa leur fommeîL 
De tous ,cdtés le flambeau de la guerre , 
L'horrible mort éclaire leur réveil : 
Près du Couvent le fang couvrait la terre. 
Cet efcadroit de Malandrins Anglais 
Avait battu cet dcadron Français. 
Ceux-ci s'en vont à trarers de la plaine. 
Le fer en main \ ceux-là volent après , 
Frsppant , tuant , criant tous hors d'haleine » 
MourA Atr l'heure , ou rendezi-nous Agnès : 
Mais aucun A'^at n'en Tavait desnouvèlles. 
' Le vieux Colin , Pafteur de ces Cantons , 
Leur die ', Mdlieurs , en gardant mes montons , 
Je vis hier le miracle des belles i 
Qui vers lé foir entrait en ce Moâtier j 
Lois les Anglais Te mirent % crîeï; 
f, Mllj 



I 



182 La Pvcbllk. 



Ah ! c'cft Agnès , n'en doutons point , c^cft die ; 
Entrons , amis ; ta cohorte crnelle 
Saute à l'inftant deflïls ces murs bénis. 
Voilà les loups m milieu des brebis. 

Dans le dortoir, de cellule en cellule, 
A la chapelle , à h cave , en tout licti , 
Ces ennemis des fcTTantes de Dten , 
Attaquent tout fana honte & fans fcrupule. 
Ah ! fœur Agnès ,iceur Maton , fœuF Uriule , 
Où caurez-vaus , levant les mains aux Cîeux, 
Le trouble aurein,la mort dans vos beaux yeux ? 
Où Fuyez-Tous , colombes gémifTantes? 
Vous embraflez , interdites , ttemblantes , 
Ce faint autel , afyle redouté , 
Sacré garant de votre chafteté. 
C'eft vainement ', dans ce péril funefte , 
Que vous criez i votre époux célefte. 
A fcs yeux même , à ces mêmes autel) , 
Tendres troupeaux , vos ravifleurs cruels 
Vont profaner la foi' pure ,& ftcréc 
Qu'innocemment votre bouche a jnrée. 

Je fats qu'il eft des leAcur s bien mondains , 
Gens fans pudeur , ennemis des nonjiains , 
Mauvais plaifans , de qui l'efprit frivole 
Ofcinfulter aux filles qu'on viole; j 

LaifTons-les dire ; hélas , mes chères fœurs , 
Qu'il eft affreux pour de fi jeunes coeuis , r 

Four des beaotés H fimples » fi tinûde* , . g 

De fe débattre. en, dts bras homicide;)-, j 
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De recevoir les baifers dégoûtans 

De ces félons de carnage fumans , 

Q.ui d'un efibrt dcteltable & farouche , 

Les yeux en feu , le blafphéme à la bouche, 

Mêlant t'outrage arec la volupté , , 

Vous fbnt t'amout avec fciocité ! 

De qui l'haleine horrible , empoironnce , 

La barbe dure & la main forcenée. 

Le corps hideux , le bras noir & fanglant , 

Semblent donner la mort en carelîanti 

Et qu'on prendrait, dans leurs fureun étranges , 

Pour des démons qui violent des Anges ! 

Déjà le cnffleanx regards effrontés 
A fait rougir ces pudiques beautés. 
Sœur Rebondi , Il dévote & fi fage , 
Au fier Shipiink eft tombée en partage. 
Le dur Barclay , l'incrédule ^C'arton , 
Sont tous les deux après foeur Amidon. 
On pleure , on prie , on jure , on preiTe , on cogne. 
Dans le tumulte on voyait fœur BeTogne 
Se débattant contre Bard & Parfon. 
Ils ignoraient que BeTogne t& garqon. 
Aimable Agnic , dîna la troupe affligée 
Vous n'étiez pas pour être n^ligée : 
Et votre fort ', objet channant & doux , 
Eft à jam^i de pécher m^gré vous. 
Le chef fanglarit de la gent facrilége , 
Hardi vainqueur , vous j>rcire, &vou^affîcgej 
Et les foldats fournis dans letu fureur , 

M îiij 
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Avec rcTped Ini cédatoit cet boimeai'. 
Le julU Ciel en fis décreu révères , 
Met quelquefois un terme à nos mifcresi 
Car dans letemt que Mefficnts d'Albion 
Avaient placé l'abomination 
Tout an milieu de la (kinte Sion « 
î)n hast des cienx le patron de la France « 
tfC bon Dents {«apice k l'innocence , 
Sut échapper aux foopqons Inquiets 
Dn fier Saint George ennemi des Franqaib 
"ùa Paradi» il tint en dîligenee i 
Maïs ponr defcendre au terreftre (Sjont) 
Plus ne monta fur an rayon da jonr) 
Sa marche alors aurdit paru trop clairet 
U s'en alla vert le Dieu du myftcre , a ) 
Dieu fage & fin , grand ennemi du bmit ■ 
Qui partout vole & ne Va que de nuit. 
Il Fdvorifa ( & certes c'elt dommage ) 
Force fripons ; mais il conduit le fage ; 
Il efl: fans ccdé à l'cglife « à la cour ; 
Au tems jadis il a guidé l'amour. 
Il mit d'abord au milieu d'on nuage 
Le bon Denis ; puis il fit le voyage 
Far un chemin folitaire ..écarté , 
Parlant tout bas » & marchant de cAté. 

Des bons Français te proteâcut fidèle 
Kon loin de Blois rencontra la Pucelle , 
Qtlî fbr le dos de fon gros muletier 
Gagnait pays fiar un petit fentiK> 
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En priant Dieu qn'une heareufe iranture 
Lui fit enfin retrouTcr Ton armure. 
Tout du plus loin que Saint Denis la vit , 
D'un ton bénin le bon Patron lui dît : 
ma pucelle , b vierge deltinée 
A protéger les filles & les Rois , 
Vien fecourir la pudeur aux abois ; 
Vien reprimer la rage forcenée > 
Vien ; que ce bras vengeur des fleurs de lys 
Soit le fauveuT de mes tendrons bénis : 
Voi ce couvent; le Cems prefTe , on viole ; 
Vien , ma pncelte ; H dit & Jeanne y vole i 
Le cher Patron lui ferrant d'écuyer , 
A coups de. fouet hAtait le muletier. 

Vous voici, Jeaimi , au nilieo dei infâmea. 
Qui tourmentaient ces vénérables Dames. 
Jeanne était nue ; un Aillais impudent 
Vers cet objet tourne foudain la tête ; 
Il la convoite : il penfe Fermement 
Qu'elle venait pour iwe de la fête. 
Vers elle il court , â fur (à nudité 
Il va cherchant fa fale volupté. 
On lui répond d'un coup de cimeterre 
Droit fur le nez. L'in&me roule k terre , 
Jurant ce mot des Ftan<;ait révéré , 
Mot énergique , an plaifîi con&cré , 
Mot que fouvent le profiine vulgaire 
Indignement |Vononce en fa colire. 

Jeanne à fes pieds foulant fon corps fan^int , 
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Criait toot haut à ce peuple méchant : 
CefTez , crueU > celiez, troupe profane ; 
O TJoIcuTs , craignez Dieu , craignez Jeanne. 
C« mécréaiu va grand œuvre attachés , 
N'écouUient rien , fur leurs nonnaina juchés ; 
Tell des Inons broutent des fleurs nailîantes 
Malgré les ciïs du maître & des ferrantes. 
Jeanne qui voit leurs impudens travaux , 
De grande horreur faintemeni tranrpartée , 
Invoquant Dieu , de Denis affiliée , 
Le fer «n main vole de dos en doi , 
De nuque ei) nuque , & d'échioe çn échine « 
Frappant ,jpe'r<;am de fa pique divinç : 
Pourfendant l'un aior; qu'il cumineaq^if ^ 
Dépéchant Tautre alors qu'il finiffiit , 
Et moiflbnnânt la cohorte félonne ; 
Si que chacun fut percé Air fa nonne , 
Et perdant l'amc au fort de fon déftr , 
Allait au DiaUe en mourant de platlîr. 

Ifàc Warton , dont la lubrique rage 
Avait preffé Ibn déteftable ouvrage. 
Ce dur Warton fut le feul écuyer , 
Qui de fa nonne ofa fe délier ; 
Etdroit en picd^reprenam fon armure > 
Attendit Jeanne & changea de pofture. 

vous , grand faint proteAeur de l'état , 
Bun Saint Denis , témoin de ce combat , 
D lignez redire à ma mufe âdelle 
Ce qu'à vos yeux fit alors ma p^ceUe. 
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Jeanne d'abord frémit , s'émerveilla ; 
JHon cher Denis ! mon Saint « ^ue Tois-je là? 
Mon coifeleE , mon armute célefle , 
Ce beau préfent que tu «j'aTaîs donné , 
Brille à nies yeux au dos de ce damné ? 
Il a mon cafque ; il a ma Xoiibrevefie>* 
Il était viaii I3 Jeanne avait laifon. 
La belle Agnès en troquant de jupon, 
De cette armure en fecret liabillec , 
Far Jean Chandos fut bîentAt dépouillée. 
Ifîc "Warton écuyer de Chandos , 
Frit cette armure & s'en couvrit le dos. 

Jeanne d'Arc , 6 fleur des héroïnes , 
Tu combattais pour tes armea dirinet. 
Pour ton grand Roi fi longtems outragé , 
Pour la pudeur de cent BénédiAinet , 
Pour Saint Denis de leur honncni cfaargj. 
Dents la voit qui donne avec audace 
Cent coups de fabre i fa propre cuiraflc , 
A Ton arm«t d'une aigrette ombragé. ' 

Au mont Etna dans leur forge fermante , 
Du noir Vulcain les borgnes compagnons 
Font retenrir l'enclume étincelante 
Sous des marteaux moins pcTani ft motnt promis 
En préparant au maître du tonnerre 
Son griMi canon trop bravé fur la terre. 

' Le fier Anglais de fet lenhunaii^é - 

Recule un j>as ; fi»D ame eft âupéfàite > ' 
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Quand il fe voit fi rudement touché 
Par utre jeune & fiiiigante bruneite. 
La voyant nue 11 fentit des remords : 
Sa main tremblait de blclTer ce beau corps. 
11 fe défend, & combat en arrière , 
De l'ennemie admirant les tr^foft, 
Et fe moquant de fa rertu guerrière. 

Saint George alors an feîn du Para^îa 
Ne voyant plus- fon confrère Denis , 
Se douta bien que le $aint de la Framw - - 
Portait aux fiens fa divine aflïftance. ; 
n promenait fcs regards inquiets 
Dans {es reoojns. du «élelle Palail. 
Sans balancer aj^^-tAt il demande 
Son beau cheval connu dans la Légende. 
Lécherai vint; George le bien monté, £)- 
La lance au poing , &'le (abre aU:C$té , .. 
Va parcourant cet effroyable cfpice, - 
Que des hnmaïas v«ut mcfuier l'audace^ ' 
Ces cieux divers, ces globes lumineux 
Que fdit tourner, René le fonge-creaX,c) 
Dans un am^ de fubtjle poufllére » ' ' 
Beaux tourbillons que l'on ne pfbuve guère ; 
Ec que Newton , rêveur bien plus fiimcux'. 
Fait tournoyer fans boulToIe & fans guide 
Autour du. rien , tout au travers du viude. 

George enflammé de dépit & d'orgueil , 
Pranchit ce >u!de, arrive en un clin d'oeil 
Devers les lieux arrofés par la Loîfe, 
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Où Saint Déni* croyait chanter viAoire. 

Ain{i l'on voit daos Is proFondt nuit 

Une comète en fa longue caiii^re 

Ednccler d'une horrible, liintiière. - 

On voit Cl qlicuc , & le peuple frânit ; 

Le Pape en tremble , $ la terr«jctonnée 

Ciolc que I« vint vont manquer cette année. . 

Tout du plus loin que Saint George apper<;ut 
Monfieur Denis, de colère il s'émut; 
Et brandilTant fa lance Aieurtrière , 
11 dit ces mots dans le vrai goàt d'Homère, d) 
Dents , Denis ! rival Faible & hargneux , 
Timldd appui d'un parti malheureux , 
Tu defcends donc en fecret fur la terre. 
Pour égorger mes héros d'Angleterre ! 
Crois-tu changer les ordres du deftin , 
Avec tûn àne & ton bras féminin? 
Ne crains-tu pas que ma jufte vengeance 
PuniiTe enfin , toi , ta fille & la France ? 
Ton ififté chef branlant fur ton col ton 
S'efl déjà vu féparé de ton corps. 
Je veux t'ôier , aux yeux de ton églife , 
Ta tête chauve en Ton lieu ma) remifCi 
Et l'envoyer vers les murs de Paris , 
Digne patron des badauts attendris , 
Dans ton Fauxbourg, où l'on chomme ta fête. 
Tenir eacor & rebatfer ta téCe. 

Le bon Denis levant les mains aux Cieux , 
Lui répondit il'un ton noble & pieux : 
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O srand Saint GeArgï , t> mon puiflànt con&^e , 

Veui-tu toAjoun icoi^ti ti colite ? 

DepuU le tenu que hou* fommei an Cid , 

Ton cœur dcrot eft tdut pétri de fiel. 

Nous fiadra-t-il , bienheureux que rom Tommes , 

Saints enchliffih,tHit fités chez Ibs hommes. 

Nous qai devons l'exemple lux Nations , 

Nous décrier par nos divifions? 

Veux-tu porter une guerre cruelle 

Dans le féjour de la paix éternelle ? 

Jufques i quand les SainU de ton pays 

Mettront-ils donc le trouble en Paradis ? 

fiers AngUis , gens toujours trop hardis « 

Le Ciel un Jour à fon tour en colère 

Se laflera de vos faqons de fdire : 

Ce Ciel n'aura , grâce à vos foins jaloux , 

plus de dérois qui viennent de chez vods. 

Malheureux Saint , pieux atrabilaire , 

Patron maudit d'un peuple fanguinalre , 

Sois plus traitable , & pour Dieu ïaifte-moi 

Sauver la France , & fecourir mon Roi. 



A ce diïcoufï George bouillant de rage , 
Scndt monter le rouge à Ton viùge : 
Et des badauts contemplant le patron , 
Il redoubla de force & de courage ; 
Car i! prenait "Denis pour un .poltron. 
Il fond fur lui tel qu'un puiflani faucon 
Vole -de loin ftir un tendre pigèo^. 
Denis recule I & prudent il appidlc 
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A haute Toix Ton âne C fidèle , 
Son àne ailé , fa joie ft fon fecouTt. 
Vien, criait-il, vien défendre mes jours. 
Ainfi parlant le bon Denis oublie , 
Que jamais Saint n'a pu perdre la vie. 

Le beau grifon revenait d'Italie 
En ce moment ; Se moi conteui fuccint , 
J'ai déjà dît ce qui fit qu'il rerint. 
A fon Denis dos & Telle II ptcfcnte. 
Notre Patron far fnn âne élancé , 
Sentit foudain fa valeur renatfTante. 
Subtilement il avait ramafle 
Le fer tranchant d'un Anglais trépaflc. 
Lors brandifTam le Fatal cimeterre , 
11 pouffe à George , il le preffe , il le ferre. 
George indigné lui fait tomber en bref 
Trois horions fur fon malheureux chef: 
Tous font parés :. Denis gnrdc fa tête , 
Et de fes coiips dirige la tempête 
Sur le cheVal & fur le cavalier. 
Le feu jaillit de l'élaftiquc acier ; 
Les fers cioifés & de taille & de pointe 
A tout moment vont au fort du combat 
Chercher le cou , le cafque , le rabat , 
Et l'auréole e ) > & l'endroit délicat 
Où la cuiraffe: s l'aiguillette cfl jointe. 

Tons deux tenaient la viâoirc en fufpeni, 
Quand de fa voix terrible & difcordante 
L'âne entoiina fon odave écorchantc. 
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Le Ciel en tremble ; écho du fond dei boit 
En frémiflant répète cette voix. 
George pâlit : Denis d'une main lefte 
Fait une feinte , & d'un reven célefte 
Tranche le nez du grand Saint d'Albion, f) 
Le bout {anglant roule fur fon ar<;oa. 

Geoi^e fans nez , mais non pas fans courage , 
Venge à l'inllant l'honneur de fon vïfage ; 
Et jurant Dieu félon Jes nobles tu 
De Tes Anglais , d'un coup de cimeterre 
Coupe à Denis ee que jadis Saint Pierre 
Certain Jeudi Et tomber à Malcus. 

A ce fpeâade ^ à la voix ampoulée 
De l'&ne faint , à fes terribles cris , 
Tout fut ému dans les divins lambris. 
Le beau portail de la voûte étotlée 
S'ouvrit alors , & des arches du Ciel 
On vit fbrtic l'Arcange Gabriel , 
Qui foutenu fur fes brillantes ailes. 
Fend doucement les plaines étemelles , 
Portant en main la verge qu'autrefois 
Devers le Nil eut le divin Moîfe , 
Quand dans la mer fufpendue & foumifii , 
Il engloutit les peuples & les Rois. 
Quevois^je ici?cria-t>il en oolérci 
Deux Saints Patrons , deux enFans de lumière , 
Du Dieu de paix confidens éternels ,. 
Vont s'échigner comme de vils mortels 1 
LajfTez , latOèz aux fots cn^s des femmes 
„ Les 3 
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- Les pafliaDs , & le fer , & les "fiammes ; 
Abandonnez i leur profiine Toit 
Les corps bhétîf^ de ces grofllires imei^ 
Nés dans la fange Sc formés pour la mort ' 
Mai» vous, enfans qu'au ïejour de fa viri 
Le Ciel nourrit'de ta pufe ambroHe , 
Etcs-voifi l^s d^tre irap farCuiiéS * '■ 

Etes-vous fous î'Ciél! une o-eflle , an rteï ( ■ ' ^ 
Vous que U grafe & la mîféricorde 
Avaient formes jiour prêcher la concorde! 
Pouvez- vous bien de je ne fais i}uels Roic 
£n étourdis embraffer la. querelle? ^ 

Ou renoncez à la vo&te éternelle ^ 
Ou dans l'inftant qu'on fe rende à mes loir< 
Q^e dans vos cœurs la elrarité s'éveille. 
George infolentj ramalTez cette orçille , 
R»mairez,dis-'je;& vous, Monfieur Denis, ' - 
Prenez ce nez avec vos doigts bénis ; 
Que chaque chofe en fon lieu Toit lomîfe. 

Denis {budaîn va d'une, main loumift ... : 
Rendre le bout au nez qu'il fit camus/ . , 
George à Denis rerni l^orcille dévote 
Qu'il lui coupa. Chacun des.deiix marmot^ 
A Gabriel un gentil Oritmu y 
Tout fe rajufte ; & chaque cartilage 
Va fe placer à l'air de fon vifàgei 
Sang , fibres , cbaîi , tout £e confiïlida \ 
Et nul vefiige aux deux Saints ne refti 
De neX' «oupé , ni d'oieiUe atottuc ) 
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Tant les Siûntt ont la chaîr funai St dodue. 

Puis Gabriel d'an ton de 'Créfident^ 
Ci qu'on s'embrafTe ; il dit, ft^dans l'inftant 
Le doux Denjs , fans S«l & £)ns colèie > . . 
De bonne fyi baif» fsn adverfaiie. 
Mais le fier Çegiige en l'embuiOmt iurait., . 
£t ptcmcttait que Denis le paîraiL 

Le bel Arcange , après bette 'embralTade , - 
Prend mei deux Saints; fi: d'tih ÉAr grarïeux', 
A Tes cAtés les bit Voguer aux Citdic ;' ' 
Où de neâar on leur vcrfe razade. ' 
Pcndclefteurs croirontw gtandcombat ; 
Mais fâbs les ihtir^ qi?àitbtkît le Scamandre 
N'a-t-on pas tû jadis a\ec édat- 
Les Dieux armés ,-dd l'Olympe defcendre? 
K'a-t-on pas vft-'diéz tet Anglais Mitcon 
D'Anges ailés ti3iite une légion 'j) 
Rougir de ûng tes céleftes campagnes , 
Jetter au nez quatre ou cinq cent montagnes , 
Et qui pis eft "avoir du gros canon? 
Or fi jadis Michel & le Détnon 
Se font battus ,MelEeurs Denis & George 
Pouvaient fans doute à plus forte Tiiifoa 
Se rencontrer & ffc couper la gorge. 

Mais dans^ le Ctêl fî la paix revenait , 
II en était autrement îm la terre , 
Séjour maddit de difcorde* de prerte. 
Le bon Roi Qnile en cttit endroits oounit , 
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' MetmiH^ Agnès , h «licrotnit , & ^kmâtr' 

Et cependant Jeanne la foudroyante 

Defonépcclinvinoible fefaiTglantc - 

Au fier Warton le trcpas préparait i 

Hfcl'atKSnt. vers TéncÉrnir partie ■ ' 

lïont cet Angi«« fwkt^ je ««wwtit.; , 

'Waiton'chancÈle , & foD glaive trandiaiA 

Quitteif^Hiaintiar la idoit engourdie: 

n tombe, & meure en reniant les Saints. 
- Xe^viem troopeau des imîquM fionnuns. 
'Voyant aux pieds de l'amazone Augtiftc 
■hc dicitalier fàoglant Si trébuché , 
UiTant uve , s'écriaît , Il ^ft juHe 

Qu'on foît puni ^ar où l'on a péché, 

'Sœur Rebondi', qbi Idans h TacrtlHe 
A fuccombé fous le vainquevr impie, 
■pleurait le traître «n rendant grâce an Cid ; 
Et fliefiiFMt 4flS y«ix lie «rîmioel , . 
Elle difait tf une voix charïtatje , 
'.it«Ut,Ji^St iiiil«ff fut ^1 goHpaUe. 



■p 



A ( I9<! )^ & 



9 



NOTES. 



a) On ne conntlt pout 
dans l'antiquitJ le'Diea dn 
myftire , c'eft &hs dont« nne 
inveation ^ notre auteur, 
«oe allégorie. Il y avait' plu- 
fienrs fontt dem^lUret cho 
les Gentils, au rapport de 
Pauraniis , de Porphire , de 
Laâance,' d'Aulus GeUiot , 
d'ApuleiDs &c .maisce n'eft 
pas de cela dontil' s'agit ici. 

i} n eft indubitable qu'on 
repréfenteloùjoursSt.ffeorge 
JL fur un bran chmt , & de li 
'fl vient le proverbe , mmtiemt' 
I mt «M Saint Geérgi. 

è) Allulion aux hnirbilton» 
de Dercartei & à ia loati^ 
{nbtile , Imaginations ridicu- 
les & qui ont en fi longtVaS- 
ta vogue. Ou ne fait ponr- 
quoi l'auteui applique aulfi 
l'épithite de Ttwnr i Ntir- 
ton , qui a prouvé le vuide i 
c'ell apparemment parce que 
NfWtlâliQupïûiyie qu'un et 
prit extrêmement élaftiqiie 
cft la caure de la gravitation ; 
au refie il ne fjut pas pteo- 
dre une plaîGuttetic d la let-. 

d) Toot ce inotceav eft 
viCblenent imité d'Homère. 
Minerve dit â Mtn ce que le 



fap Denis dit. fd an fier 
George: Mbti, é Jffars_, 
Dit» fangbiU , fHi ■( U flaii 
qu'axx tomhati , ëfc. 

■ i") Anréotti-i latri , à 
Zourteta ^ e'.eft U couronne 
de rajfons qiie les SaïnÙ ont 
toâjonrs Tnr la ttte. Se Ber- 
nard dit que cette, couronne 
eft d'or pour le» vierget- 
Cerenam qtaita. n^hi majtrts 
Aumiam vecaia , creis-Hkir- 
ia neminatam, 

/} Toujours imitation 
d'Homère , qni lait -blefTer 
Mars lui-même. 

- g) Milton an ciooni^me 
chant du furadii ftr£i aGii- 
r'e qu'une partie des Angci 
fit de la poudre & des ca- 
nons, & renverra par terre 
- Ans le Citldet légions d'An- 
gei i que ceus-ci prirent dons 
le Ciel des centaines de. mon- 
.tigass , les chargèrent fur 
leur doi , avec les faréti 

filantéet fur ces montagnes & 
es fleuves qni en coulaient , 
& qu'ils jettèrent fieuvet, 
montagnes £ forêts fur l'ar- 
tillerie ennemie. Ceft on des 
morceanx des plus viaifeRï- 
bUbles de ce poème. 
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CHANT DOUZIEME. 

Jioim^e tut PAimiHier. Chark retrouve Apiis , 
qui fe àmfolmt avec Mottrofe dans le ChSttau 
de entendre. 

J'Avais juré de laifler la morale, 
De conter net , de Fuîr les longs discours. 
Mais que ne peut ce grand Dieu des amours ? 
^ n eft bavard , & ma plume inégale 
. Va gtifFonnanC de fon bec eitilé 

Cequ'ilJofpireÀmon ceive^u brûlé. 
Jennet beautés , filles , yeuves , on femmes , 
(^'îl eni61a fous Tes drapeaux charmans , 
Vous qui lancez & recevez fes flammes, 
Or dites- mot ; quand d«ux jeunes amans , 
Egaux en grâce , en mérite , en talens , 
Aux doux plailirs tous deux tous fûllicitent , 
Egalement vous preffent , vous excitent , 
Mettent en Feu vos fenribles appas , 
Vous éprouvez un étrange embarras. 
ConnaifTez-vous cette hi&oire Frivole 
D'un certain Ane ,illLiflre dans l'école? 
Dans l'écurie on vint lui préfentet 
Pour fon diner deux mefures égales , 
De mjme forme, à pareils intervales ; 
Des deux c^tés l'ine fe vit tenter 
& Niii § 
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' Sgilement, ft drefî^nt fes oiaille» 
Jude au milieu de deux fonnes pareilles , 
De l'cquilibre' aceomplIlTiint les loi», 
Mourutde faim, de peur de faire un choix. 
K'ïinitez pas oetté pKllofophie , 
Daignez plutôt honorer tout d'un teau 
De vos bontés vos deux jeunes amans , 
Et gardez-vous de nCquec votre vie. 

A quelques par de ce joli couvent. 
Si poUoi , fî trifte & fi fanglant , 
Où le mathi vingt nonnes affligées 
Par l'amazone ont été trop TengeM , 
Près de la Loire était un vieux château 
A pont4evis, mâchicoulis , tourelles ; a) 
Un long canal tranfparent , à fleur d'eao , 
En ferpentant tournait 'au pied d'icelles , 
Fuis embrafTalt en quatre cent jets d'arc 
Les murs ^pais qui défendaient le pare. 
Un vieux Baron ibrnommé de Cutendre, 
Etait Seigneur de cet heureux logis. 
En fureté chacun pouvait s'y rendre. 
Le vieux Seigneur, dont I^me eft bonne A «ndre, 
En avait fait l'afyle du pays. 
Français , Anglais , tous étaient Ih amis. 
Tout voyageur en coche, en botte, en guêtre , 
Ou Prince, ou mofne,oa nonne, ou Turc, ou PrStre, 
Y recevaient un accueil gracieux : 
Mais il fahit qu'on entrât deux à detix ; 
Car tout Baron a quefqoe bntaîfie : 
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Ec celDi'Ci.pouc jamaÎB i^IalBt': 

Qu'en foo ohàtel en nombre pair oa fite, '? 

Jamais impair. Telle éuit & folie. 

Qjiaod deax-à-deuz «m abordât cbra lui , 

Tout allait bien : n»)s malheur à celui 

Qui TcaaiC feui en ce logis fc rendre; 

Il foapait mal ; il lui Mût attendre 

Qu'un compagnon fermât ce nombre hfAireux , 

Nombre pai&it qui ait que deux font deux."' 

La fière Jeanne ayant repris Tes armes , 
Qui cliquetaient fur Ce» robuftes charmes , 
Devers la nuit y conduilU au frais-,. 
En devif^nt, la belle 4 douce Agnès. 
Cet AumAnier qui la fuirait de prit , 
Cet Aum{tnier ardefit , infàtiable , 
Arrive aux murs d» logis charitatide. 
Ainlî qu'itn loup qui mâche fous fa dent 
Le fin duvet d'un jeune agneau bêlant , 
Tlein de l'ardeur d'achever fa curée , 
Va du bej'caîl efoalader l'entrée : 
Tel enflammé de fa lubriqoe ardeur , 
L'oeil tout en feu , l'Aum6nicr raviflew 
Allait chercbant les rettes de fa joie , 
Qu'on lui rayit lotfq^i'ij tenait fa proie ; 
I) fonne, îl crie ; on vient-; on apperqut 
Qp'il était: feul ; & foudain il parut 
Que les deux bois , dont les forces mouvante^ 
Font ébranler les folives tremblantes 
Du ppQt4e.Ws > paji lea aiis. s'élevaient , 
N iii) 
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Et s'élevaiit le poiù-tevis htnflîùent. 
A œ ^GÛacle , à cet ordre du tniltre y 
Qui jura Dieu ? ce fut nion vilain prétra. 
D fuit de* yeux les deux mobiles boîa ; 
U tend les maini , veut crier , perd la voix. 
On voit fouTent du haut d'une goutière 
Derceadre un chat auprès d'une volï^rs , 
Fa0ant la* griflè à travers les barreaux , 
Qoi contre lui d^ndent les oifeaiiz.' 
Son sil pourfoit cette efpèce empluméf ^ 
Qui fe tapit au fond d'une ramée, 
^otie- AumAnier fut encor plu§ conft» , 
Alors qu'il vit fous des ormes touffus 
yn beau jeune homme i la trèfle dorée , 
Au fourcil noir , à la mine aflurée. 
Aux yeux biillans , au menton cotonné , 
Au teint fleuri par les grâces orné , 
Tout rayonnant des oouleurs du bel âge : 
C'était l'amour , ou c'était mon beau page l 
C'éuit Monrofè. Il avait tout le jour 
Cherché l'objet de fon nailTant amour. 
Dans le couvent requ par les nonnettes, 
Il apparut à ces filles difcrettes , 
Non moins charmant que l'Ange Gabriel, 
four les bénir venant du haut du Ciel. 
Les tendres fœurs voyant le beau Monrofet 
Sentaient rougir leurs virages de rofc, 
Difant tout bas : Ah que n'était -il là, 
Dieu paternel , quand on nous viola l 
„ Toutes en cercle autour ds lui fe mirent > 

& 
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§f Chant douzième. aoi e 

Parlant fans cefl« ; & brCqu'elIes apprirent 
Que ce twau page allait chercher Agait , 
Ori lui donna le courrier le plus frais , 
Avec un guide , afin que fans efclandre 
Il airivftt au chiteau de Cutendre. 

En urivant il vit près du. chemin , 
Kon loin àji pont , l'AumAnier inhumain, 
^ors tout ému de joie & de colère , 
Ah , c'eft 4°iic toi , prêtre de Belzébut ! 
Je jure ici Çhandos Çc mon falut. 
Et plus encor , les yeux qui m'ont fu plaire, 
Que tçs forfaits vont eiiEîn fe payer. 
Sans repartir Ip bouillant Ai;mJinier 
prend d'une main par la rage tremblante 
Un piftolet , en prefTe la détente , h ) 
1,6 chien s'abat , le feu prend , le coup part} 
le plomb çhafTé fifde & rôle au hazard , 
Suivant au loin la ligne iiial mircç 
Que lui Jraqait une main égarée, 
le page vife , & pat un coup plus fijr 
Attrint le front , ce front horrible & dur , 
Où fc peignait «ne ame déteftable. 

L'Aam6nier tombe , & le page vainqueur 
Sentît alers dans le fond de fon cœur 
De la pitié le mouvement aimable. 
Hélas , dit-il , meurs du moins en Chrétien ; 
Di Te Dmm ,■ tu vécus comme un chien ; 
Demande au Ciel pardon de ta luxure ; 
prononce Amen , donne ton ame à Dieu. 

& _^g 






Non , lépondit le mMiud à- tonfltre , 
Je fuit-dtmné, je vais au Dial:^, adieOk 
n dît & meorC: fon une déloyale 
Alla groffir la ctrfiorte infernale, c ) 

Tandis qu'aînii ce monftre impénitent 
Allait TÔdr aux biaHers, de Satan , 
Le bon Roi Chaile accablé de triftelTe , 
Allait cherchant fon errante maitrefTe , 
Se promenant, pour calmer (à douleur, 
Derers la Loîte arec fon confefTeurt 
Il faut ici , letîteur , que je remarque 
En peu de mot^ ce que c'cfl qu'un doifteur , 
Qu'en fa jeunefle un amoureux Monarque 
Par étiquette a pris pour diredteur. 
C'eft un martel tout pétri d'indulgence, 
Qpî doucement fait pencher dans fes maint , 
Du bien , dn mal la trompeufe balance , 
Votis mine an Crd par d'aimabieg chemins , 
Et fait pécher, fon maître en confcience: 
Son ton , fes yeux , fon gefte compofant , 
ObferTant tout , flattant avec adreffle 
Le fiivori , le maître , la maitreRè ; 
Toûjra» aocoft , & tot'iQujs compltùfànt, 

Le cpnfêflVur du Monarque Gallique 
Etait un fils du bon Saint Dominique. 
Il s'appellait le Père Boniftuit , 
Homme de bien , ft ftiûm tout à towi 
Il lui difait d'un ton dévot & dot» , 
Que je vous plains ! I3 partie aiHmde 
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Prend le deflï» : ta diofe eft Men htAt, 
Aimer ^néi eft on piehé minent; 
Mah ce p^é Te pirfonne «Hïmeirt : 
Au teniï jidîi ît était fort en ragn 
Chez ]esHéi»«nT tiif<HU du DénlogMk 
Cet Abraham , C9 jAiti de» ecoyiin , 
Avec Aju ï'aviGi d'èffe père;. 
Car fa ferrute nsit de« jtwt timrmnt. 
Qui de San RMiiCvsnt k col«r«. 
Jacob I« jufte ôpMfii tes deux faun. 
Tout Patriarche t eoqnu loi doueeun 
Du cban^enent dma rantouNuX nj&ùre. 
Le vieux Booa en fsn vitun lit n^ut 
Apièa moifToii ta benne & vieille RotK 
Et fans comptée k belle BaUaboc t 
Du boa David l'iaie fiit abfDrbée 
Dans les pUigr» de foti ample ftrraU. 
%Dn vaiHeiiC fib , iâmetn par fii criniite , 
Un beau matin , par vertu finguliire > 
Vous repafTa tout ce gentil bercail. 
De Satomon vous filvez le partage. 
Comme en Oracle on écoutait fa voir. 
Il {avait tout , & des Roii le plus fag e 
Etait auin le pins gahnt des Roi?. 
De leurs péchéa fi vous fuiviez la trace, 
Si vos beaux ans font livrés & l'amour , 
Confolcï-vous ; la fagelfe a fon tour. 
Jeune on s'égaie, & vieux un obtient grâce. 

Ah \ dit Chariot , ce difijeuts cft fort \m , 
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M^ que je fois bien Iota de Salomon 1 
Qpe fon bonheur augmente mes détreflet ! 
Four fcs ébats il eut trois cent maîtrelTes , A) 
Je n'en ai qu'une ; hélat je ne l'ai plus ! 
Ses pleots alors fur fon nez répandus 
Interrompaient fa voix tendre & plaintive i 
Lorfqu'il avife , en tonroant vers ta rive , 
Sur on cheval trottant d'un pas hardi , 
Un manteau rouge > un ventre rebondi , 
Un vieux rabat ; c'était Bonneau lui-même. 
Un chacun fait qu'après l'objet qu'on aime , 
Rien n'eft plus doux pour un par&it amant , 
Q.ue de trouver Ton tris cher confident 
Le Roi perdant & reprenant haleine , 
Crie i Bonneau , Quel Démon te ramène ? 
Que ^C Agnès , di , d'où viens-tu , quels lieux 
Sont embellis , éclairés par [es yeux ? 
Où la trouver ? dl donc , répon donc , parïe. 

Aux queAions qu'enfilait le Roi Chaile , 
Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avait été mis en pourpoint)' 
Comme il avait fervl dans la euirme , 
Comme il avait par fraude clandcfttna 
£t par miracle à Chandos échappe , 
Quand i fe battre on était occupé ; 
Cofnme on cherchait cette beauté divine; 
Sans rien omettre il raconta fort bien 
Ce qu'il Tavatt ; mais il ne favait rien.. 
Il ignorait la &tale avanture , 
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Du piètre Anglais la biutale luxure , 
Du page aimé l'amour refpcAueuz * 
£t du couvent le fac inceftueux. 

Après avoir bien expliqué leurs craintes , 
Repris cent fois le fil de leurs complaintes , 
Maudit le fort & les cruels Anglais , 
Tous.deux étaient plus triftei que jamais. 
Il était nuit * le cbar de la grande ourlé c ) 
Vers fon ^adii avait fourni â couife: . 
Le Jacobia dit au Prince penfif. 
Il eft bien tard , foyez mémoiatif 
Que tout mçrtel , Prince, ou moine i cette keare 
Devr|iit chercher quelque honndte demeure. 
Pour y fouper & pour pafler la nuit 
Le triûe Roi par le moine conduit, ^ 

Sans rien .répondre, & ruminant fa peine i < 
Le cou penché gabppe dans la plaine : 
Et bicntAt Chaile & le préôe & Bonneau | 
Furent tous trois aux foITés du château. 

Non loin du'pont était l'aimable page, 
Lequel ayant jette dans le canal 
Le corps maudit de fon damné rival , 
Ne perdait piiirit l'objet de fon voyage. 
Il dévorait en tècret fon ennui , 
Voyant ce pont entre fa Dame &lui. 
Mais quand il vit aux rayons de la Lfinc 
Les trois ,Fran<fais , il fentii que fon cœuc 
Du doux efpoir éprouvait la chaleur:. 
Et d'une grâce ^ad^itc & Qon cpnunune 
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Cicfaant fbaiHffi , 8c fiiiwtK ft>R «rdcBr ^ 
Dès qu'il parut , àt* ^«"il fe fit enccndn « 
n infpira je ne (iiis quoi da tendre ; 
Il plut au Prinee , ■& !e moiac benia 
Le «areiTaît de foa ak patelia , 
D'un œil dévot & du i^ de k auln. 

Le -nombre plut étant fbinré de quatre. 
On vit bientftt les deux flcdies abattre 
Le pont -mobile ; * les quatre courftcR 
Font en marchant siérah les nadtiets. /) 
Le gros Bonncsu tout ellbufflé dwarfne; 
En atrirtnt droit ècTtta la cutfine , 
Songe su fotiper. Le mv^e m mime bvo , 
Dévotement-en leftdh grâce fc Dteii. 
Charle prenant un Tiom et Gettfllhomme , 
Court i Coiendre avant qt?il prit rwi -Toauae. 
Le bon Baron lui fit fim -ocanpBmeirt, 
Fuis le 'mena dans^on appartement. 
Cbarle a beTofn d'un peu de fôlitadie , 
B veut jouît de fon -inquiétude. . 
I! pleure Agnès. Il ne fe doutait .pas ^ 
Qji'll fût li près de fcs Jeunes appas./ 

Le ben IKonroft tn SA bien daruitige. 
Avec adrefle ij -fit cauTef vn |iagt , 
Il fc fit diw' àii repefaft ftgffts, 
RemirqnWrt'tOut atec des yciK *fi?«t«. ■ 
Ainfi qi?tiiith!ft ^ tfun regard-MMe ^ 
Guette an pïSÏage line ïbtirlï titiSÂe; 
MatchanttOtttdotrt, lu KmHhc'-'fblSiftt 
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L'ii^pidljon de -fet làeda délicats; 

Dés qu'il l'a vue , U a&uté fur etli;. 

Ainfi Monrofe 9vaa<iaiit v«rs la- bcUe , 

Etend un bras , puis^avioce à tAtoot', 

Pofànt l'orteil, ftibsuiTant les talons. 

Agnè* , &saès , il entre dans u dianbre. 

Moins pioateaent la paille viJe à l'ambre , 

Et le fer fiiit moins limpatisneiaent 

Le tourbillon ^ui l'unit à l'aîniant. 

Le beau MaoroTe an aniwuit & jefte 

A deux genoux au -b<»d de la-ct>iich«tte , - 

Où fa maltrcflè avait enu'e deux dr^ 

Pour lommejUet arrangé f«8 appas. 

De dire un owt aucun d'etix -n'eut -kfiïrce. 

Ni le loillr^ Je £bu pût à l'anoroe 

En un clin d'oJil : un baifer -amoBFWX 

Unit foudain leurs bouchst demi clpi«i. 

Leur ame vint fur leurs lèvres de (oImi 

Agnès aida Moniofe ImpMiant 

A dépouiller , à jeW» praateflKHt' 

De fes habits l'incommode parure , 

Déguifement qsi pèfc à la na«iiW, v'+fo<v' 

Dans l'Âge d'or aiix mtmek'incoonv. 

Que hait furcDDt un Dieu 4]ai vartoufe Éu. 

Dieux! qut4rob]ets!eft-ceFldr«4IC'Z^hiK, 
Eft - ce Pfiché qui CM^e i'aawAf ? . 
Eil- ce Vénus que le fila de Cinire-jg) 
Tient dansifes bras lDin''db3.ra;9iis.du jom,, ' 
Tandis que JSm t& ijiiôtxA feupire ? , . - 
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Le-Ma» Franijaii , Charlti aa Fond du chiKao 
Soupire alors avec l'ami Bonneaùj 
Kange à regret & boit arec triftefTe. 
Un vieux valet bavard de fon médei , 
Pour égayer ta tadturoe Altefle , I> ) 
Apprit an Roi , bas fe Bùre prier ; 
Qpe deux beautés , l'une robufle & fiire ^ 
Aux Neveux noirs , i la mine guerrière , 
L'antre plus dooce , aux yeux bleui , au teint fraiï , 
Couchaient ftlors dans la gentilhommière : 
Charle étonné les foUp<;onne i ces traiu ; 
II fe fiiit diW , 4 pois redire encore , 
Quels font les yeux , la bouche , les cheveux , 
Le doux pari», le maintien vertueux 
Du cher objet de fon cceur amoureux. 
C'eft elle enfin , tf eft tout cC qu'il adore ) 
n en eft (âr, il quitte fon repas. 
Adieu , Bonneau ; je cours entre fes bras, 
n dit & vole , & non pas fans fracas : 
Il était Roi , chuchant peu le œyftire. 

Plein de là joie il répète ft tedit 
Le nom d'Agnès , tant qu'Agnès l'entendit 
Le couple benreux en Uembla dans fon litj 
Que d'embarras ! comment fortir d'aSaîre ? 
Voloi comment le beau page s'y priL 
Près du lambris dans une grande armoire • 
On avait mis un ^etit oratoire, 
Autrit de poche; où^lorfque l'on voulsiti 
Four quinze fotû sa Gapucta venaiti) 
i Sût , i 
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Sur le retable en voûte jnratiqa^e 

Èft une niche en sitendanl fon Saint 

D'un rideaa rttA la niche éult maf<)ujfc. 

Qjrf Ëfi ittonrolê ? un beau penfer loi Vint 

Dt s'ajufter dans la niche ûcrée « 

En bienheureux , dénigre le rideau j 

Il fe tapit , fans pourptànt , iàns mrateaik 

Chailc rolait j & prsfqtic dès l'entrée 

Il faute an cou de fa belle adorée ; 

Et tout en pleurs il vent jouir des droits 

Qp'ont les Amans , furtout quand ils font RoîS' 

Le Saint cacbé frémit i Cette vue i 

U iilc du bruit & la table remue : 

Le Prince approche, il y porte la main , 

Il fent un corps , il recale , il s'écrie , 

Amour, Satan , Saint François , Saint Germain^ 

Ittoitié frayeur , & moitié jaloufie : 

Puis tire & lui , fait tomber fur l'autel 

Avec grand bruit le rideau (buS lequel 

Se btotiiTait cette aimable ^nre , 

Qu'à fon ptaifir façonna la nature.> 

Son dos tourné pat pudeur étalait 

Ce que Céfar fiins pudeur foumettatt 

A k') Nicomède en fa belle jeuneife , 

Ce que jadis le héros de la Grèce 

Admira tant dans fon Epheftionf/) 

Ce qu'Adrien mit dans le Panthéon. 

<^ les héros , A Ciel , ont de fâiblefic I 

Si Bten ledeur n'a point pcfdu le fil 

i ffjm 1 ,1 <l (ll II 
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De cette hiltotae, awaHÎM fe fosnaat-il' 
Que daos le omp la mvx*BeuSe Jcboh 
Tra^a jadit au bas du d« ■prùbnt , 
D'na doigt conduit par Monfiew Saint Denb, 
Adroitement tiala belles flenn 4s lys. 
Cet ^cutTon , «m tf oit flCBH , ce derrière 
Emurent Ounle : ï Te nk en prière. 
Il croit que c'efl un tour de Bel2â>iit. . 
De repentir & de dooleut atteinte , 
La belle Agnès t'évanoBit àb crainte. 
Le f rinoe ilors , dont le trouble a'aocrnt , 
Lui prend la aune i Q)i*ob vole id vea cHe; 
Accourez to*a ; le DiiMe eft chez ma belle. 
Aux cris du ILoi le confefleuc trwU^ , 
Non fans restât <iuitte aBffi-tftt la tabln. 
L'ami Boineaa ncffite tout eilboflè ; 
Jeanne s'èreUlc^ & d'un bru redootable 
Prenant ce &t qce la riâoire fait « 
Cherche l'endroit d'où partait tovtle brait. 
Et cependant le Buon de Catendre 
Dormait à l'aife , & ne pot rien esteadie. 
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^ ebecùiilii , ce font des 
oiiveTtarei entre lei «rénaux. 

Eu lerquellej 06 peut tirer 
ir l'enneini quand il cft duu 
lefnnë. 

t) nfaul âmter que les 
piRolett ne Furent inventas il 
Piftoye que loffi^teins après. 
Koux n'ofons affirmer qu'il 
fuit permis d'anticiper ainfi 
les tetns ) mais que ne par*, 
donne 'C- on point dans tin 
poiime fpique ? l'Ëpopée a <le 
grands droits. 

c) t'iquité demande qae 
DDui falTions ici une remar- 
que fur la morale admirable 
de ce potme . le vice y eft 
toâioiirt pnni. L'AumAnier 
fcandaleux meurt impéjiitent, 
Grisbnurdon eft damné,Chan- 
dos eft vaincu & tué (de. C'cit 
ce que le fage Soratiia Flac~ 



i ) Cbarle oublie ftpt cent 
femmes , ce qui fait mille. 
Mais en cela nom ne pou- 
rs qu'applaudir 
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e de iWeur, & i El b- 
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«ith , le plus haut. T.a ^inde 
Outfe eft r^raos des Grers , 
qui a donné fon nom au pdle 
Arâique. 

/) Ce font les planche» do 
pont : elles ne prennent le 
nom de madriers qne qmnd 
cIIl-ï ont quatre pouces d'£- 
paiBeur. 

g) Adonis. 



() Il n'y avait point en- 
core de Ptrei! Capucins; c'eft 
■ne faute contre b coflumt. 

k) Des ignorans, dans les 
éditions précédertes toute* 
tronquées , aviient imprimé 
LicBwide , au lieu de Nico. 
midi : c'était un Rai Je Bi- 
thynie, C4far i» Bithyniam 
piifu! . dit Suétone , drfiiit 
Bfai Nicaitadtm , wmfint ru. 
men frojlrat» Sigi fudicitiit, 

l ) Akxanitr FMtator E- 
fhiflimis , Adfiamii Jntiaâ/. 
non -.feulement l'Empereur 
Adrien &t mettre la aatu* 
d'Antineils dans le Panthéon , 
mais il lui érigea un temple. 
Se Tertnllien avoue qu'AntU 
Boiii fallait des mincie*. 
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CHANT TREIZIEME. 

Sortie. du ebâUMt Je CtaeHdNt.< Combat di la 
Pacelle &de Jemt Chmdot : étyatt£e hi dit 
eoinbat à laquelle la Pucelle e/tfoumife i vifia» 
du Fère BdtùJ'futxitnirack qui fauve Phonneitr 
dt Jeanne. 

V> 'Etait le t«mt de la ftifon brillmte;, ~. 

Quand le: fbieil anx bomei dé fon cobts , '\ . 
Prend fur les îiDitsîTHHir ajouter snx jours.; 
Et fe pUifânt dam fa déniMche. lente 
A contempler nos fortunés climats, 
Vers le tropique arrête cncor fe* pas. ' -' 
grand Sainl>an a) , 'c'était alorsta fîte;' '' 
Premier desîèâni', orateur dc*''déferïs,- - -0 
Toi qui crius'jaâis 4 plerne'téfe, ■'- 

Queïu QIiA-tèi chemins foient ouverU; 
Grand prédiiftBr, Je t'allie, je te fers. ' 
Un autre Jeui^Wirt Ta'bonhê fortune 
De voyager au pays de' la lune, ■ 
Avec Aftdliihei&'rén<fit la raifon i> ' 

Au Pafedin àmSiireuK d'Angélique. ' 

Ren-moi -Ja iniÂine , ô Jean fécond du nom ! ' 
Tu protégeai Ce chantre almaUe & "rare , ■ - ' 

â Qui réjouît les Seigneurs dei^'érrare, - : ■' , 

Par le tiflo de fes" contea''plftî&M-; ' - " [ -. 

^_ Oiij § 
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Qu'il t'adrefli dant tes comiques llrophes. 
EtwUWiiwii leff-filcdart bienfallitùr* ' 
Xen ai befoin ; car tu fais que les gens 
' Sont Uèti f4tR fot*, tc-bSèn ntinvindùlgeû, 

- Qu^àn ne l'àsit «n fiéstt da pnib, - 
iQliand VAiioflei îIIu&mU l'Italib 

,, Prou^gmmoi centre .<h« durs. eQpritI » 
Frondeur* peidns de mes légers écrits. 
Si quelquefois l'innocent badinage 
Vient en riant égayer mon ouvrage , 
Quand il- la fiot jrcr fidi AiÉ féntn 

- Mais je v«idrai« nUtre pont enrimsilx; 
CondtiiiiM (dMBavft''ûrCQ[ttdaîgnefxlr«i . 
Mes complimeiïs^ilkmt'taii oonfiiri. 

En accourant h-fièM Jean^f ^J'Aïc 
D'nnebwaroife^gçrqi^daiK, le par« 
Cent pal|ïfi!eto ( u^ bfiUmttf U9U|ie-< 
De chevaliers. ay^Bt^anss en crouDr, 

t d'éci>]WK%.q.iu, tenaient dans Icfrc mains 
Tout l'attir^'.des combats . iofauB^ifis }. 
Cent bouclieif ^ 4e» nuUs ta coufièrf 
Rcfléchiflait fa tf^\ti»pte lumicre. 
Cent cafqofSi d'M d'ajf rcttss; oipbi^és , 
Et les longs bois d'un fv poiotu, chargea, 
Et dçs TttbanS' dont le» touffes dwé" 
Pendaient au booi dm lf#ct8 asàxcM. 
Voyant cela Jeanne «rot Setni^wt ^ 
Que les Anglais.wrimtfMpïi^^Çtftçwag*!.:. r\ 
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CH4WT Tr.XEtniàlÊi. fl]f ^ 

Mais Jeanne d'ira ft tfqiPBii kwrdemcBl.' > 
En bit de guerEC oapputibMEvfi) mé|>rtndtie» 
Ainfi qu'aillewt : mtl vqii & ml QBteiuln 
De l'héroïne était fouroot le cas » 
Et Saint Denis ne L'on qsnqgca paa. i 

Ce n'était point det cjAas d'&p^etene , 
Qui de Cntepdrc avwcnt iarpjîi U terre j. , 
C'efl ce DunoJs de Milan revenu ,. 
Ce grand Dunoîs à Jeanne G canna , r 

C'eft la Tri'mouill* avec fa Doroliéc. 
Elle était d'aife Se d'amoui tranfportée ; 
Elle en avait fiijct afturément : 
Elle voyage avec fon cher amant ; 
Ce cher amant , ce tendre la Trimouille . 
Que l'honneur guide, & q&e l'amour chatouille, , 
Elle le fuit toujours avec honneur ; 
Et ne craint plus Monlleur l'InquiGteur. 

En nombre païp cette trompe dorée 
Dans le çliâtflau. la nqit. ét^ eptré» 
Jeanne y vola ; te btm It^i qui ki vit , - ' 

Crut qu'elle pliait Com^t^c, & la fnivit; 
Et dans l'eHQur qui trompait ion .couraga ,, 
Il laiffo-'e^eoi AiEnès wkq. foa page. 

O page heureux , & plus heureux cent fois 
(^ue le j^os grand i le plu« iÇhtitieo des Biots * 
Que de bon ctewalocs tu repàj^ grâce 
Au benoit Saint donc pi. tenait la place 1 

èU te ËJnt r'tutùUer pf o)nteiB^t> 
,_ o«i . 



LA'PUCËLLBk ■■ ' 

Tu rajuftai ta trondl»' dtailrée. 
Agnit t'aidait d'une main -timorée ,'''-'^ 
Q,ai s'^arait & fe'trompalt fonvent. 
Que de baiTera fur fa bouche de roft - 
Elle ra^t en r'habaitirt Monrofeî 
Que fon bçl ceil le voyant rajufté, 
SemblaU encor chétcher la volupté! ' ." 
Monrore au parc dcfcendit Tans rien dire, 
I^e confèlTeui tout falntément fouj^ire , 
Voyant paffer ce beau jeune gar»;on , 
Qui lui donnait de la dfllraâion. ' 

I,a douce Agnès compofa fon vifage » 
Ses yeux , fon air , fon maintien , fon langage^ 
Auprès tiu Roi 6onifou:c fe rçndfc, . 
Le ponfula , le ralTuia , lui die 
Que dans la qiçhe un envoyé célefle 
Etait d'enhnvt venu pour annoncer 
Que des Anglais la puiffance funefte 
XouchaiC au terme, & que tout doit pafferj 
Que le Roi Charle obtiendrait la vidloîrâ, 
Charle !e crut , car il aimait à crcilre. 
La fière Jeanne appuya ce difcours. 
DuCieI,dit.elle,accepton* lefecours. ■ 
Venez , grand Ptincfti & rejoignons l'armée , 
Pe vçfTç abff nçe À,l?pn droit allaripée, . 

Saris balancer la TtimouiHe & Dqnds ' 
De cet avis furent VhJfité voix, - ' ' " 
Par CCS héros la telle "Dotodiée 
Jïonnftemcnt awRoifutpréfent^e; ■ ■■- - u. 

^ ^* 
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Agnès la baire,-&-le nobte eTcadion 
Sortit enfin de logiï dD^aran. 

Le juftc Ciel ajme fouvcnt à rlie . 
Des pallions du fublunaire empire. 
Il regardait cheminer dans les champs '. 

■ Cet efcadron de héros & d'amans. 
Le Roi de France allait près de fa belle , 
Qui s'eSbrt^ane d'être toujours fidelle , 
Sur fon che?aria main lui prcfentait. 
Serrait la lîenne, exhalait fa tendrcfTe ; ■ 
Et cependant-, 6 comblé de faiblefle ! 
De tems en tem> le beao page lorgnait. 
Le conrelTeur pfalmodiant fuirait, 
Des voyageurs recitait la prière , 
S'interrompait en voyant tant d'attraîts , 
Et regardait avec dea yeux diftraits 
Le Roi , le page , Agnès , & fôn bréviaire. 
Toot brillant d'orf& le cœur plein iJ'iiB.our, 
Ce la Tcimouille , ornement de la Cour , , 
Caiacollait auprès de Dorothée , . « 

Yvre.de joie & d'amour tranrportéc , - 
Qiii le nommait fon cher libérateur, 
Son cher amant, l'idole de fou cœur,. 

Il loi difait , Je veux_ après la gwrrjs 

Vivre à mon aife avec vous dans ma teas. 
cher objet dont je fuis toujours fou, - , -, 
^uand ferons-nous tous les deu.X en PojWuî 

Jeanne auptès d'eux , ce fier foutîen do trAne , - , 

Portant *fl*ftt;a'jflï(on tfaitaâioiie, '^ H 



Le chef orn^- d'im Bc# c 
Emichi d'or & 6t, plwiw çouxca; 
Sor fon fiei ftne étalait fei groa. chAmet , 
Fartait an Roi , courait , allait le pai , 
Se rengorgeait , à foupiiait tnut bas 
Tonr le Dunoîs compagnon de fcg armes ;, 
Cu elle avait toujours le cœur ému., 
Se fonrenant de l'aToît vu tout nu. 

Bonneau portant baili* de Patriarche , . 
Snant , fouflUnt, Bonneau femait la matchs. 
O d'nn grand Roi lèrvitenr précieux ! 
V penfe k tout; il a. loin de conduire 
Deux gros nralcts tout chargés de inn. vimnt , 
Longs faucifTons ,.p&tés déJideux ^ 
^unbont ^ ponlct* on caîts ou ptêts à caiic. 

On avançait , alors que Jean Cliandos ,. ' 
Cherchant partout (on Agnès & Ton page , 
an coin d'un bois , prés d'un certain pafTage « 
Le fer en Wain rencontra nos h^os. 
Chandos avait une fUite afTez belle 
De fiers Bretons, pareille en nombre à celFf 
Qui fuit lerpas du Monarque amoureux. 
]HaiB elle était d'eÇpipe différent^ : 
On n'y voyait ni tétons ni beaux yeux. 
Oh !'ôh , dJt-il d*one voix menaçante , 
Galans Ffanc^Js , objets de mon couroux , 
Vous aurez donc trois filles avec vous , 
I^nfti-Çlundtwjp D^eR- aonûi paf nm f 
Ça, combattoi»; je tcv^ w« IvftWWW . 
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Décide itû VIL r^t 1» toisus de noa» 
Mettre à f lùGc les- ^nenùs deOôus , 
Frapper d'eftoc &:]lo)iKejE (l^- fa b>Ke ; . 
Que de ;i9Hs.ti^s Iç pfau-Âune s.'aii,ai]c;'^ - 
Qu'on entre en lice ^& celui q^ui yaiqcr> 
L'une des trois 'U fon aife tiendra. ' 

Le Roi piqué de cette of&e cynl'q^Qe , 
Veut l'en punir , s'avance, prend fà pique. ' 
Dunoîslut dit :'AMaîtftz-moI, Seigneur, 
Venger mon' Prince & Ses Dames i'honneur. 
D dit & court : te TVîmoutlte l'arrête ; 
Chacun prétend' & l'honneur dt la fén. 
L'ami Bonneau tbâfours de bon accord , 
Leur propoA de s'en remettre au fort. 
Car c'eft ainS que les guerriers antiques 
En ont .uC:..dai^J«9 te^ héroïques.: 
Même aujourd'hui dans ^elqius République* i 
Plus d'un cRipIçi f plm d'un lang^huieux ^ ' - \ 
Se tireaifit[Ms,£)^ceBt ea-va biea-mici^. 
Si j'ofàis viSiiic m cette .noUchiâoÎES,', . 
Citer dw jW q^e tOBtiriettf^ ^Aircuin y .. 
Je TOUS i^ifaif ^«« Siaoûp^ .Saint iUiatbûu » ' 
Obtint ainfi ,1^ f^Wfi de J,Hdf«. ' 
Le gros BftOj^f^^^t Jç Çouct , ^ffiMM ,: 
Craint-sqt{|4ki)iEl<4;^pr«idlesdét,r9uU*-tire. ; 
Denis du }iatatdaçél^e;rsipp!iït-_ '' 

Voyait Jf-tout d'ua paternel T(;gard ; 
Etcontenietaiifi4a.puceUeAToia il», \ 
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Il fi» heureux , le tort 'échut k Jeanne;.' 
Jeanne, c'éutt pour vons faire <nibller 
L'inâme jia ée ce grand corddiér,' 
Qui ci -devant avait rafllé vos charmes^ 

Jeanne it l'inltant court au Roi, court aux armes, 
JHodeAement Va derrière un buifToa 
Se délacer , détacher fon jupiHi , 
Et levécir fon armure ùcrée,. 
Q^'un écujer tient déjà préparée. - 
Puis fur fon Ane .elle monte en courgux , „ 
Branlant & lance & Terrant les gicnoux. ~ . ■ 
Elle invoquait les onze mille belles , -, 

Du pucelage héroïnes fidelles. d) 
Four Jean Chaïu^oK , cet. indigne Chrétien 
Dans les combats n'invoquait jam^.riea. ^ 



Jean contre Jeaiine avec fureur avancé î " ' '- 
Des deux côtés égale eft la vaillance , ■ 
Ane ftchcv^bardesi coèfFés dcFcrV 
Sous répêroh f arïenf comme un -ételaîr, ' ' • 
Vont fe-heurter, & de Ifinr (êèe'duV*,' ' 
Front coîitW tràtk fracaffent leur arrturfc ;■ 
La fiaftnnit: «nforti'j'iS'^^ïe'rang do-courfier ' '• 
Teint les éclats db voltigeant- afciér. ■ ' ■ 
Du choc affi-èux les échos nkeiitStttit, - . 
Des deuît courflers les hifit pieds féjkfflflftnt j 
Et les guerriers'Bà fcoop- défa^^6nnési ' ■ ' 
Tombent chàôbWTiiî^ U' fcrbnîi* ^tbhrîéïî ■ ' 
Aînfi qu'on vOÎt idêiii'b6HWftfi*Bduei ' - 
Aux bouts -étdël^'Af-^Mr-tsdrtftft^ttiieis, ' 

mit/a ,1.1 ^^11 wm ' i m msi 
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Dans une çoncbe au ffléme inftant partir , 
Hâter leur cenra , fe heurter , s'aplatir , 
Et reniorit« fous le choc qui les prefTe , 
Multipliant leur poids par leur viteiTc 
Chaque {niti crut morts les deux courlîers , ' 
Et trelTaJUit pour les deux chevaliers. 

Or des Frani^is la champîone auguâe 
N'avait la chair li ferme , fl robufte , 
Les os fi durs , les membres fi dîfpos , 
Si mufcDleuXt^iie te fier Jean Chandos. 
Son équilibre ayant dans cette rixe 
Abandonné fa ligne & fon point fixe. 
Son quadrupède un haut le corps lui fit, 
Q.ui dans le pré Jeanne d'Arc étendit 
Sur fon beau dos , fur fa cuifTe gentille , 
Et comme il faut que tombe toute fille. 

Chandos-penTait qu'en oc graod^îlàn^ 
Il avait mis ou Dunois on le Roi. 
Il veut foudain contempler ta oon<{u4(e : 
Le cafque Até, Chandos voit une t£te, 
Où languiOident deux grands ren;! ooirs & lonfS. 
De la cuiraiTe. il défait les cordons. 
Il voit , ô Ciel ! b plaiGr I à merveille ! 
Deux gros tétons de figure pareille , . 
Unis , polis , feparés , demi - ronds , 
Et furmont^s de deux petits boutoas 
Qu'en fa naiflàncc a la rofe vermeille. 
On tient qu'alors en élevant la vpix , 
n bénit Dieu pmii la premiéi« fols.. 
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£11« eftâ moi 11 Pneik de Fnnbae, ' 
S'éciia-t>3 , «iMtkUoiu m ?eagMS9K 
J'ai, gaet an Ciel , donblcweitt név^ 
De mettre à fcis cette Cère tenté. 
Qpe Saint Bcnis me »garâe&<m%itCDft> . 
Mars & L'amour fiMt ma droits^ A j'M uA. 

Son lécuyu dUait, P^uITce , MyL>Fi^ i 
Du TiAne Anghis aiTermifléz le Catt. 
ftiie Lourdls en .vain now décoDcageji 
U jure en raia i^e ce iJdnt pucelage 
Eft des Trouent le grand PaUMUimn 
Le bondier r) Suxé dn iatitmt ■ 
De la «iâoire il cfl, dit- il, le figc{ 
C'eft rorifiamtne .' il fiwt v«ik fln ùiEt, 
Oui , dit Cbandtw , & j'Aunu jk)!» putqg): 
Lei plus gcands biens , la gloire & ie ])^ù£ic. 

JeaMW ^mim i&9aaSt tt langage 
Avec horreur , & Mfaft tn^ vaoï 
A Saint Dtnjt , ne pouvant iirire tnient. 
Le grand Duid^ 4'Bn éonrage hërdïqtie 
YMt enipAf^f^e tnem^ itnpâl&t{ae. 
Maisconmeitt&ire'? iiAst'èttrts tonti^ 
Qn'on fe rownette i la loi da conftat. 
Let feis ea i'tàt ft h «été "ptnéhit , 
L'oreille bafle ft dti choc éeordiee , 
LanguinanftteOt te ^ëhfte hitùdtx 
D'un ail oon^ Jean Chandos fcgatdait. 
n nouiriflaft dAs 4ohetiefflt -AAits >&» «me 
Pour b Puo«lle Uw dRhtcetë «ftat , 
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Des rendmens iraUes ft -diUicati - 
Très pen comn» des kms â'ici-lnn. 

Le con'felïeut du bon Monarque Charle 
Tremble en fa chair alors que Chandoa pari*, 
n craint furtout qve fon clicr pénitent^ 
Four foutenit la gloire -de la France^ 
Qu'on aTiltC awc tant d'impudeace, 
A fon Agnès n'en reuille faire autant; 
Et que la chofe «ncot foit imités 
Par la Trimouille & par fa DoroUice. 
An pied &'un cAiéne il tntre en onîlbn , 
Et &it tout bas fa miditatton , 
Sut les effets , la caulb , h nfltsK 
Du doux péché qu'aucuns nomment lutnre. 

En méditaot ivet «tteatioa , 
Le benoît jaoiiie flut one tifîon , < 

AlTez femblable m psephédituc (onc< 
De ce Jacob » keureux pu t» awSmfSt « f) 
Pate-petu dont t'efprit luoMtif 
Avait vendu fix lentilles enjutf. 
Ce vieux Jacob, 6 tebltac ttyftèrej 
Devers l'Ëupbeate um nvtt apffetljUC 
Mille belins qui grimpèrent en Ttft 
Sur les brebis , qui les lùOiTent fnn. 
Le moine vit de plus plaîfans objets , 
11 vît courir à la m6me avantore 
Tous les Héros de la race fiitnre. 
B obfervait les dïfférens atttflits 
De ces bcButés -qui tirars Irttf douce goerra 
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Donneot des fers aux nuitEcs de la teire. 
Chacune était auprès de fou Héros , 
Et l'enchaînait des chaînes de Paphog. 
Tels au rctouf de Flore , & du Z^phire , 
Quand le Printems reprend Ton doux empire « 
Tons cA oiTeaux peints de Aille couleurs 
Fai leurs amoufs agitent les feuillages : 
Les papilloDS Te balTent fur les fteurï, 
Et les liÀiS courait fous les ombrage* 
A leurs moitiés qui ne fonc plus rairrages. 

C'ell-Ià qu'il vit le beau Frantjoîj premier. 
Ce brave Roi , ce loyal chevalier , 
Avec Etampe g ) , heureufement oublis 
Les autres fers qu'il re<;ut à Pavie, 
lÀ Charle-Quint joint le myrte au laurier , 
,Sert à la fois la Flamande & la Maure. 
Quels Rois , & Ciel ! l'un à ce beau métier 
Gagne la goutte , Se l'autre pis encore. 
Près de Diane b) on voit danfer les r!s ,- 
Aux mouvemens que l'amour lui fait &ire, 
Quand dans les bras tendrement elle ferre 
En fe pâmant le fécond des Henrîs, 
De Charle neuf lé fucceiTeat volage , i') ' 
Qîiitte en riant fa Cloris popr ua page , 
Sans s'allatmer des troubles de Paris. 



l 



Mais quds combats le Jacobin vit rendre 
Par Borgia le iîxicine Alexandre! 
En cent tableaux il eft repréfencé. 
Là ians thiare- Si d'antoor tianfporté » 



Avec 
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Avec Vanofc *) il fe fait fa famille. 
Un peu plus bas on voit fa Sainteté , 
Qui s'aitendric poui Lucrèce h fille. 
O Léon dix , A fublime Paul trois ! 
A ce beau jeu vous pafGiez tous les Rois ; 
Mais vous cédez à mon grand Béarnois , 
A ce vainqueur de la Ligue rebelle , 
A mon héros plus connu mille fois 
Par les plaiCrs que foâta Gabrielle , /) 
Que par vingt ans de travaux & d'exploits. 

Bientôt on voit le plus beau des fpcâades , 
Ce fiécle heureux, ce'fiéde des miracles. 
Ce grand Louis , cette fupeibe cour 
Où tous les ans font inllniits par l'amour. 
L'amour bâtit le fuperbe Verfaillcs ; 
L'amour aux yeux des peuples éblouis , 
D'un lit de fleurs fait un trAne à Louis , 
Malgré les cris du fier Dieu des batailles : 
L'amour amène au plus beau des humains 
De cette cour les rivales charmantes , 
Toutes en feu , toutes impatientes ; 
De Mazarin la nièce aux yeux divins , m) 
La généreufe & tendre la Valière , 
La Montefpan plus ardente & plus fière. 
L'une fe livre au moment de jouir , 
Et l'autre attend le moment du plaifir. 

Voici le tems de l'aimable Régence, 
Tems fortune , marqué par la licence , 
Où la &>lie sgiunt fon grelot , 

P 
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D'un pied léger parcourt toute la France, 
Où nul mortel ne daigne £tre dévot , 
Où l'on fait tODt excepté pénitence. 
Le bon Régent de Ton palais royal 
Des voluptés donne à tous le lignai. 
Vous répondez à ce lignai aimable , 
Jeune Daphné , bel attre de la cour , 
Vous répondez du fein du Luxembourg, 
Vous que Bacchus & le Dieu de la table 
Minent au lit , efcortcs par l'amour. 
Mais je m'arrête , & de ce dernier âge 
Je n'ofe en vers tracer la vive image. 
Trop de péril fuit ce charme flatteur. 
Le tems préfent eft l'arche du Seigneur; 
Qui la touchait d'une main trop hardie , 
Funi du Ciel tombait en létargîe. 
Je me tairai ; mais fi j'ofais pourtant, 
G des beautés aujourd'hui la plus belle , 
O tendre objet , noble , fimpla , touchant , 
Et plus qu'Agnès généreufe & fidelle , 
Si j'ofais mettre à vos genoux charnus 
Ce grain d'encens que l'on doit à Vénus ! 
Si de l'amour je déployais les armes , 
Si je chantais ce tendre Se doux lien , 
Si je difkis .... non , je ne dirai rien , 
Je ferais trop au>deflbus de vos charmes. 

Dans fon cxtafe enfin le moine nàîr 
Vit à plaifir ce que je n'ofe voir. 
D'un œil avide , & toujours très modefte , 
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Il contemplait le fpeâacle célefte 

De ces amans arrangés bout à bout : 

Charle fécond fur U belle Portfmouth , 

George fécond fui Is gralTe Yarmoutli ; 

Hélas , dft-tl , fi les grands d« la terre 

Font deux à deux cette étemelle guerrs , 

Si l'univeii doit en palîer pai-li, 

Dois-je gémir que Jean Chandos fe metts 

A deux genoux «upris de Sk brunette ? * 

Du Seigneur Dieu la volonté foie faîte. 

Amen , amen ; il dit , & fe pima , 

Croyant jouît de tout ce qu'il voit Ik, 

Mais Saint Denis était loin de permettra - 

Qu'aux yeux du ciel Jean Chandos all^ mettre B 

£t la Pucelle & U France aux abois. 
Ami lefteur, vous avez quelquefois 
Odï conter qu'on nouait l'afgntilettt. ») 
C'cft une étrange & terrible recette , 
Et dont un Saint ne doit jamais ufer , 
Que quand d'une autre il ne peut s'avlfer. 
D'un pauvre amant le feu fe tourne en glace 
Vif & perclus fans rien faire il fc laffo ; 
Dans fes efforts étonné de languir , 
Et confumé fur le bord du plaifir. 
Telle une fitut des feux du jour féobés 
La tête baffe 1 & la tige penchée . 
Demande en vain les humides vapeurs 
Qui lui rendaient la vie & les couleurs, 
^ Voilà comment le bon Denis arrête 
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Le fier Anglais dans Te* droits de conquête. 
Jeanne échappant à Ton vainqueur confus , 
Keprend fes fens quand il les a perdus , 
Puis d'une voix ' tmporante & terrible 
Elle lui dit , Tu li'es pas invincible ; 
Tu vois qu'ici dans le plus grand combat. 
Dieu t'abandonne 6c ton cheval s'abat : 
Dans l'autre un jour je vengerai la France , 
Denis le veut , & j'en ai l'aflurance ; 
Et je te donne avec tes combattans 
Un rendez-vous fous les murs d'Orléant. 
Le grand Chandos lui repartit ; Ma belle , 
Vous m'y verrez , pucelle ou iion pucelle : 
J'aurai pour mol Saint George le très fort , 
Et* je promets de réparer mon tort. 
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«) T 'Aotenr àiSgae claire- I i) Ce que dit ici l'auteur 

J_i ment la fin du mois de 1 lait allufion au trente-qua-' 
Juin. Ls Hte de St. Jean le triémechuit de l'Ortoxfa^ 

Bàtiftiir , qu'on appelle Bà- | ri^ .* 
tijic , cft célébrée le 14. Juin. 



jQiimda fcBfrtni» il nomt fus gli âife 
^tr cahi cbc CEvansttio fcrift : 



Vojei notre pre'face, & fur- 
tout fouTcnez-vaus que l'A- 
rioRa place St. Jean dans la 
lune avec les trois Parques. 

c) Les exemples des Torts 
font très fréquens dans Ho- 
mère : on devinait aufli par 
tes Torb! chez les Hébreux. 
Il eft dit que ta place de Ju- 
das FnC tirée au fort , & ui- 
jourd'hai à Venife , i Gènes 
& dans d'autres Etats , on ti- 
re au fort plulicurs placés. 

d ) Les oiue mille vierges 
& mariyies enterrées i Co- 

e) C'était un bouclier qui 
était tombé du ciel à Rome, 
& qui était cardé Toignenre- 
ment, comme un gage de la 
fureté de la ville. 
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Jacob quand il fe fit pafler 
pour Elaii. Patt'fibi lignifie 
les gants de peau & de poil 
dont il couvrit fes mains. 

g") Anne de Piffelen Du- 
chelTe d'Etampes. 



t} Henri trois & fes mi- 

*3 Alexandre VL Pape, 
eut trois euFans de Vanozt. 

Lucrèce fa fille palTa pour 
être fa maitrclTe & celle de 
ion frère : Atexaairi fiU» , 
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R ) On porUit lUtrdtiit 
àis hauts- de -chauDe ittl- 
thc^avec une tiguîlleRet & 
en dirait d'un homme qui n'i* 
Vaii pa s'acquitter de fon de- 
voir 1 que fou ugalllette étiit 
bouk. Lei Ibroieri onl dg 



tout tiU» palK pour avoir le 

SioavotT d'empêcher li COD- 
bmmatJon du aiariise : eeU. 
t^ippelUit ntutr taiguUlitti. 
Xi mode des aicuillettei paDa 
taat Louit XIV quand oo mit 
dm boutons aux biagnettct. 
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1 CHÀK 



T QUATORZIEME 



Commeat Jean Chanjot veut $hufer de la dhjote 
DorothMe. Combat de h TrimouiUe ^ de 
Ckaitdoti Ce Jîtr Ckaadoe efi vahtcu far Du- 



o, 



Volupté , ihêfc de la nature , u), ^ 
Belle Vénus ; fenle Divinité , 
Que dans la Qtèce invoquait Epicurp , 
Q^Li! du chaos chaf&nt la nuit oUcure, 
Donnes la vie Se la Fécondité > 
te fentiment, ft la féiïdtff, 
A cette Foul6 innombrable , ^iiTante 
D'étr«g mortels à ta Voix i^aïfTànte; 
Toi -que l'un peint délârmant dans tes braii 
LeDieu dutiel, & le Dieu de la guerre , 
Qui d'un ftiurire écartes la tôaherre » 
Rends l'aîr rerein,faiB naître fous Us pai: ' 
Les doux plaiDrs qui confolent la^ terre ; . 
Defcends des deux, DéefTe des beaux jours * 
Viens fur ton char entouré dit amours 
Que les zéphirs . ombragent de leurs âiles, i 

Que font voler tes colombes fidelles 
En fe baifant dans le vague des airs. 

Viens échauffer & calmer. l'univers; 
Viens ; qu'à ta TOix tes foup<;ons , les querelles , 
g P iiii i 



Le trifte ennui plus dctellable qu'elle! , 
La ooire enyie à l'œil louche & pervers , 
Soiebt replongés dans le fond des enfers , 
Et garrottc's de chaînes éternelles : 
Que tout s'tinflaninie & s'unilTe à ta voix; 
Que l'univers en aimant fe maintienne. 
Jetions au Ecu nos vains Fatrnt de loix , 
N'en fb'* ons qu'une, & que ce foit la tienne. 

Tendre Vénus , conduit en fùretc 
Le Roi des Fianci , qu! défend fa patrie. 
Loin des périls conduis à fon c6té 
La belle Agnès à qui fon cœur fc fie. 
Four ces amans de bon cœur je te prie. 
Pour Jeanne d'Arc je ne t'invoque paS| 
Elle n'eft pas encor fous ton empire : 
C'eft à Denis de veiller fur fes pas ; 
Elle efl pucelle , & fc&. lui qui l'infpire. 
Je recommande à tes douces fïiveurs 
Ce la Tumouille & cette Dorothée. 
Verfe la paix dans leun fenfibles cœurs ; 
De fon amant que jamais écartée 
Elle ne foit expofée aux fureurs 
Des ennemis qui l'ont perfécutée. 

Et toi , Cornus b ) , récompenfe Bonneau , 
Répands tes dons fur ce bon Tourangeau , 
Qui fut conclure un accord pacifique 
Entre Up Prince , & ce Chandos cyoïqse. 
H obtinf d'eux avec deictérité , 
Qpe chaque troupe irait de fon cAté* 
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Sans nul reproche & fana nulles querelles , 
A droite , à gauche , ayant la Ltnre entt'ellet. 
Sur les Anglais il étendit fes foins , 
Selon leurs goûts , leurs mœurs , & leurs befoins. 
Ud gros rojlbif que le beurre afTaifonne, c} 
Des flumfuddingt ^ ici vins de la Garonne 
Leur font oiïerts ; & les mets plus exquis , 
Les ragoûts fins dont le jus pique & fiatte , 
Et les perdrix à jambes d'ccarlate. 
Sont pour le Roi , les belles , les Marquis. 
Le fier Chandos partit donc après boire ■ 
£t c6to]n les rives de la Loire , 
Jurant tout haut que la première fois 
Sur la pucelle il reprendrait fes droits. 
En attendant il reprit fon beau page. 
Jeanne revint, ranimant fon coorage , 
Se replacer à cAté de Donois. 

Le Roi des Francs avec là garde bleue , 
i^nès en tête , un confclfeur en queue, 
A remonté l'efpace d'une lieue 
Les bords fleuris où la Loire s'étend 
D'un cours tranquille & d'un flot inconftant 

Sur des bateaux & des planches nfèei 
Un pont joignait les rîves oppofées. 
Une chapelle était au bout du pont : 
C'ct.iit Dimanche. Un bermite à fandale 
Fait refoRner fa voix facerdotale : 
Il dît la Mefle ; un enfant la répond. 
Charle & les Sens ont en Ibio de l'entendre 
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Dès le madn au chiteau de Cutendrc ; 
Mais Dorothée en entendait toAjouis 
Deux pour Le moins , depuis qu'à {on feconrt 
I.e julte Ciel rengeui de l'innocence 
Du grand bâtard employa la Taillance , 
Et pro^gea fes fid&les amours. 
Elle defcend , fe cetroufle , entre vite , 
Signe là face en trois jets d'eau bénite , 
Plie humblement l'un & l'antre genou. 
Joint les deux mains & baifTe fon beau cou. 
Le bon hermite en fe tournant vers elle « 
Tout ébloui , ne fe connaiflant plus , 
Au lieu de dire un fratret oremia. 
Roulant les yeux , dit , fratra, qt^tlle tfi btlie! 

Chandos entra dans la même chapelle , 
Far paflè-tems , beaucoup plus que par zSle. 
La tête haute il falue en paffant 
Cette beauté dévote à la Trimouille, 
Et derrière elle en lîffiant s'agenouille, 
Sans un feul mot de fattr, ou d'avt. 
D'un cceur contrit au Seigneur élevé, 
D'un air charmant , la tendre Dorothée 
Se prollernaît par la grâce excitée , 
Front contre terre & derrière levé j 
Son court jupon retroufTé par mégarde 
A découvert deux jambes dont l'amotu 
A deffiné la forme & le contour , 
Jambes d'yvoiie , & telles que Diane 
En laifTa voir au chafleur Aâéon. 
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Chandos alors faifant peu l'otaifon , 
Sentit au cœur un délîr très profane. 
Sans nul refpefl pour un lieu fi divin , 
Il va glIITant une inrolente main 
Sous le jupon qui couvre un blanc Tatin. 
Je ne veui point par un crayon cynique , 
Effarouchant l'erprit fage & pudique 
De mes Icifteurs , étaler i leurs yeux 
Du grand Chandos l'eSort audacieux, 

MaislaTrimouiUe apnt va dirparaitre 
Le tendre objet dont l'amour le fit m^tre , 
Vers la Chapelle il adrelTe Tes pas. 
Jufqu'où l'amour ne nous conduit-il pas ? 
La Trimouille entre au moment où le frétre 
Se retournait , où l'infolent Chandos 
Etait tout près du plus charmant des doa , 
OiJ Dorothée effrayée , éperdue , 
Poudait des cris qui vont fendre la nue : 
Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux 
Sur cette affaire exerqant leurs pinceaux. 
Peindre à plaifir fur ces quatre vifages 
L'étonnement des quatre perfonnaget. 
Le Poitevin criait k haute voix , 
Ofes-tu bien , chevalier difcourtois , 
Anglais fans frein , profanateur impie , 
Jufqu'cn ces lieux porter ton infamie î 
D'un ton railleur où régne un air hautain , 
Se rajuAant , & regagnant la porte 
Le fier Chandos lui dit, Que vous importe? 

SggjBqia» »i i imfc>». "" "iTTï^ S^ 
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De cette Eglife ites-vous Tactiftain ? 
Je fuis bien plus , die le Français (idéle, 
Je fuis l'amaat aimé de cette belle ; 
Ma coutume cft de venger hautement 
Son tendre honneur attaqué trop fouvent 
Vous pourriez bien lifquer ici le vôtre , 
Lui dit l'Anglais : nous lavons l'un & l'autre 
Notre portée , & Jean Chandos peut bien 
Lorgner un dot , mais non montrer le lîeo. 
Le beau Français, & le Breton qui taille , 
Font préparer leurs chevauit de bataille. 
Chacun rei;oit des mains d'un écuyer 
Sa longue lance & Ton rond bouclier , 
Se met en fetle , & d'nnc courfe fièrc, 
Pafle, repafle, & fournît fa carrière. 
De Dorothée & les cris & les pleurs 
N'arrêtaient point l'un & l'autre advcr&ire. 
Son tendre amant lui criait, Beauté chère. 
Je cours pour vous , je vous venge , ou je meurs. 
Il fe trompait : fa valeur & fa lance 
Brillaiem en vain pour l'amour & la France. 

Après avoir en deux endroits percé 
De Jean Chandos le haubert fracafle , 
Fret à failir une victoire fùre , 
Son cheval tombe , & fur lui renverfé 
D'un coup de pied fur fon cafque fauffé 
Lui fait au front une large bleffure. 
Le fang vermeil coule fur la verdure. 
_ L'hermîte accourt ; il croit qu'il va palTcr , 

fe. 
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Crie f» monta , & le veat confefTer. 
Ah Dorothée ! ah douleur inouïe ! 
Auprès de lui fans mouvement, falis vie. 
Ton déferpoir ne pouvait s'exhaler. 
Mais que dis-tu lorfque tu pus parler ? 
Mon cher amant ! c'eft donc moi qui te tue ? 
De tous tes pas la compagne afTidue' 
Ne devait pas un moment s'écarter; 
Iflon malheur rient d'avoir pâ te quitter. 
Cette chapelle eft ce qui m'a perdue ; 
Et j'ai trahi la Trimouille & l'amour , 
Pour ainiler à deux raelTes par jour ! 
Ainfi parlait Ci tendre amante en larme*. 

Chandos riait du fuccès de Tes arme*. 
„ Mon beau Français , la fleur des chevaliers, ' 
M Et vous aulE, dévote Dorothée , 
„ Couple amoureux , foycz mes prifonniers , 
„ De nos combats c'eft la loi rerpeAée : 
„ J'eus un moment Agnès en mon pouvoir; 
], Puis j'abattis fous moi votre Pucelle ; 
„ Je l'avouerai , je fis mal mon devoir : 
„ J'en ai rougi ; mais avec vous la belle 
1) Je reprendrai tout ce que je perdis ; 
M Et la Trimouille en dira fon avis. 

Le Poitevin , Dorothée & l'hermite 
Tremblaient tous trois à ce propos affreux; 
Ainfî qu'on voit au Fond des antres creux 
Une bergère , éplorée , interdite , 
£t fon troupeau que la crainte a glacé , 
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Et foa beaa ohiea pai on lonp terraETé. 
Le jufte Ciel tardif en fa vengctnce. 
Ne fouffrit pas cet excès d'infoUacc. 
De Jean Chandos ies péchés redouHcs , 
Filles , gar<;ons , tant de fois violés , 
Impiété , blarphtme, impénitence, 
Tout en fon tems fut mit dans la balance , 
Et fut pcfé par l'ange de la mort. 
Le cTand Dunois avait de l'autre bord 
Vu le combat & la déconvenue 
De la Trimouille ; une femme éperdue , 
Qui le tenait languilTant dans fes bras , 
L'hermite auprès qui marmotte tnut bas. 
Et Jean Chandos qui près d'eux caracole , 
A ces objets îl pique, il court, il vole. 

C'était alors l'ufage en Albion , 
Qu'on sppcILât les chofes par leur nom. 
Déjà du pont franchiffant la barrière , 
Vers le vainqueur il s'était avancé. 
d) Fi/i ie pttain nettement prononcé, 
Frappe au tympan de fon oreille altîère. 
Oui , je le fuis , dit-il , d'une voix fière , 
Tel fut Alcide , & le divin Baccbns , *) 
L'heureux Perfée & le grand Romulus , 
Qui des brigands ont délivré la terre. 
C'cft en leur nom que j'en vais faire autant. 
Va , fouvien-eoi que d'un bâtard Normand /) 
Le bras vainqueur a. fournis l'Angleterre. 
vous , bâtards du Maître du tonnerre , 
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Guidez ma lance & condni&z mes coups ! 
L'honneur le veut, Tcngez-moi,. vengez-vous.. 
Cette prière était peu convenable ; 
Mais le héros tarait très bien la Fable ; 
Pour lui la Bible eut des charmes moins doux. 
Il dît & part. Les molettes dorées 
Des éperons armés de courtes dent* , 
De fon courfier piquent les nobles flanca. 
Le premier coup de fa lance acèiée 
Fend de Chandos l'armure diaprée , 
Le fait tomber une part du collet 
Dont l'acier joint le cafque au corfelet. 

Le brare Anglais porte un coup efTroïable ; 
Du bouclier h voûte impénétrable 
Reçoit te fer qui s'écarte en glilTant. 
Les deux guerriers fe joignent en palTant ; 
Leur force augmente ainfi que leur colère : 
Chacun faiCt fon robufte adverfaire. 
Les deux courtiers fous eux fe dérobans, 
Débarraffés de leurs ârdeauz farillans , 
S'en vont en paix errer dans les campagnes. 
Tels que l'on voit dans d'affreux tremblemens 
Deux gros rochers détachés des montagnes , 
Avec grand bruit l'un fur l'antre roulans : . 
Aiiifi tombaient ces deux £ers combattons , 
Frappant la terre & tous deux fe ferrans. 
Du choc bruïant les échos recentiiîent , 
L'air s'en émeut , les nymphes en gémiffent. 
Ainû quand Mars fuivi par la terreur , 
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Couvert de fang , umé par là fbreui , 
Dy haut des Cteux defcendait poui défendre 
Les habitans des rives du Scamandre , 
Et quand Pallat animait contre lui 
Cent Rois ligués dont elle était l'appui ; 
La tene endiie en était ébranlée , 
. De l'Achéion la rive était troublée ; g) 
Et pàlUTant fur fes horribles bords , 
Fluton tremblait pour l'empire des morti. 

Les deux héros fièrement fe relèvent , 
Lei yeux en (eu fe regardent , s'obfervent , 
Tirent leur fabre , & fous cent coups divers 
Rompent l'acier dont tous deus font couverts. 
Déjà le fang coulant de leurs blelfures 
D'un rouge noir avait teint leurs armures. 
Les fpeâateurs en foule fê prcflans 
Failaîent un cercle autour des combattans. 
Le COQ tendu , l'œil fixé , fdns haleine , 
N'ofant parier & remuant à peine. 
On en vaut mieux quand on eil regardé; 
L'œil du public eft aiguillon de gloire. 
Les champions n'avaient que préludé 
A ce combat d'éternelle mémoire. 
Achille, Heiflor, & tous les demi 'Dieux, 
Les grenadiers bien plus terribles qu'eux , 
Et les lions beaucoup plus redoutiibles , 
Sont moins cruels, moinsfiers, mains implacables. 
Moins acharnés. Enfin l'heureux bâtard 
Se ranimant , joignant la force à l'art , 
J^ Saifit 



Saint le bru de l'Anglais qui -s'égare, 
Fait d'un revers voler Ton fer barbare , 
Puis d'ude jambe avancée à propos 
Sur l'herbe rouge étend le grand Chandos ; 
Mais en tombant fon ennemi l'entraîne. 
Couvert de poudre ils roulent dans l'Arène , 
L'Anglais deffous & le Français delTus, 

Le doux vainqueur dont les nobles vertus 
Guident le cœur quand fon Tort efl prorpère , 
De Ton genou prefTant fon adverfaîre , 
Ren-toi , dit-il ; Oui , dit Chandos , attends , 
Tien , c'ett ainfi , Dunois , que je me rends. 

Tirant alors pour rcflburce dernière 
Un ftilet court , il étend en arrière 
Son bras nerveux , le ramène en jurant i 
Et frappe au cou fon vainqueur bieniàirant: 
Mais une maille en cet endroit entière 
Fit émoufTer la pointe meurtrière. 
Dunois alors cria , tu veux mourir , 
J'en fuis fâché. Maïs fans plus difcourir. 
Il vous lui plonge avec peu de fccupule 
Son fer fanglant devers la clavicule. 
Chandos hourant, fe débattant en vain, 
Difait encor tout bas , fi/t de futain ! 
Son cœur altier , inhumain , ûnguinaire 
JuCques 'au bout garda fon caractère. 
Ses yeux , fon front pleihs d'une fombre horreur , 
Son gefte encor menatjaient fon'vainqucur. 
Son ame impie , inflexible , implacable 
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Duii les enfera aUa bnver le DtaUt. 

AinC finit comme il avait vécu 

Ce dur Anglais pai un Françûs vainctt. 

Le beau Dnncns ne prit point fa d^touîlle : 
Il dédaignait ces nfages honteux , 
Trop établis chez les Greci trop fàmenx. 
Toot occupé de fon cher la Tiimouille ,- 
Il le ramène , & deux fois fou lêcoun 
De Dotothce ainG (àuva les jours. 
Dans te chen^io elle foutient encore 
Son tendre amant qui de fes mains pr«Se , 
Semble revivre & n'être pins bleffé 
Que de l'éclat de ces yeux qu'il adore ; 
Il les regarde & reprend & vigueur. 
Sa belle amante au fein de la douleur , 
Sentit alors le doux plailîr renaitte : 
Les agrémens d'un fburire enchanteur 
Parmi (es pleurs commenqaient à paraître ; 
AinG qu'on voit un nui^ éclairé 
Des doux rayons d'na foleil tempéré. 

Le Roi Gaulois , fa maltreflè channaate , 
L'illuftre Jeanne embnfTent toiù-jh^oor 
L'heureux Dnnois , dont la main triomphante 
Avait vengé fon paya & l*amoBr. 
On admirait furtout fa modéftie , 
Dans fon maintien , dans chaqne repartie 
Il eft aifé , mail il eft bian pourtant 
D'être modefte alvrs qae l'on eft grand. 

A Jeanne ctoufEàit na peu de jalonfie , 
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Son ctein tout bas fc plaignait da deftln^ 
Il loi fichaic que fa pncelle main 
Du mécTCant n'eût pas tranché la ne : 
Se fbuvenant toâjours du double affiroot» 
Qpi vers Cutendre a fait rougif foo front , 
Quand par Ctundos an combat provoquée » 
Elle Te vit abattue & moquée. 
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a) /*^Et cxordercoiMe imité du prenûer chut de VidinîraUe 
^^ poemf de Lucrèce ; 

Aima FtMHi c^Mter laimtiajpia , &c. &C. 



( } Conai , Dien dei &£■ 



St^fi c'eft le mets fovoti 
det Anglait ; c'eft ce que nout 
■ppclloiK un Aleytu. het fud- 
J^i ibnt det ^ITeriet ; il 
y I dct flam^Mù^ , det 
imdpiidd^ , & pluGenn 
antret fbnet de puddinst. 
IfttaKdi/imt tiU wm. 

il>It Ntait en eSéb 

( ) Aldde , Bicchni t Fn- 



/) GatUinme le conené- 
rantibitard d'un Duc de Nor- 
maodie , fils de-putain , godi- 
ine le remarque judicicufe- 
ment l'iatear d'apiis Mjlord 
Cb....d. 






d'komire j i _ 

Îui font remblant de l'avoir 
h dam le Grec, diront que 
le Fnnqais ne peut jamaïi en 
approcher. 
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CHANT QUINZIEME. 

Grand repat A CHètel- de -Ville ^OrtianStfîàvi 
^un ajpaa ^niral. Giorles attaque ks An- 
glais. Ce qui arrive à la belle Agnis ^ à 
fis ampagnom de voyage. 

\-i Enfeurs malinï , je vous m jprHe tons , 

Cai je <3}nnais mes défauts mieiix que vous. 

J'aurais voulu dans cette belle hiftoire . 

Ecrite e« jor au tâin{>Ie de mémoire , 

Ne préfentCr qUe des faits écUtans ; 

Et couronner mon Roi daHs Orléans 

Par la Pucelle , & l'amaar , & la gloire. 

Il eft bien 'dur d'avoir perdu mon tenit 

A TOUS parler de Cutendre , & d'tlD page , 

De Grisbourdon , de fa lubtique rage , 

D'un muletier, & de tant d'accidens j 

Qui font grand tort au ^ de mon ouvrage. 
Mais TOUS favez que ces cTénemens 

Furent écrits parTritême le fage; o) 

Je le copie '& n'ai rien inventé ; 

Dans CCS détails G mon leâeur s'cnfbncc , 

Si qnelquefois û dure gravité 

Juge mon fage avec févéritc , 

A certiins traits lî le fouicil lui froncct 
ji II peut , s'il veut , paffer fa pierre ponce b ) 
,6, Q- »J -S 



Sur It moid^ de ce Une enchanté ; 
Mais qu'il lefpeâe su moins U yitàti. 

O Vcritc ! vierge pure & ûerée , 
Quand feras- tu digoment révérée? 
Divinité q^ui feule noBS inlbuits » 
Pourquoi laetMu ton palais dans nn puts t 
Du fond du puits quand feras4a dréet 
Quand verrons-nous nos doâes écrivaioi 
Exempts de fiel , libres de flatterie » 
Fidélenfent nous apprendre la vie. 
Les grands exploits de nos lieaDX Piladini T 
Oh qo'Ariolte étala de prudence* 
Quand II cita TArchevéque Tnrpia! r) 
Ce témoignage k Cm livre divin 
De tout leâeur attire la croyance I 

Tout inquiet encor de fon dcftin 
Vers Orléans Charle était en chemin , 
Environné de (à troupe dorée ; 
Et demandant à Dunois des confeils, 
Ainfi que font tous les Rois fes pareils , 
Dans le malheur dociles & traitable» , 
Dans la fortune un peu moins praticables. 
Charle croyait qu'Agnès & Qonifoux 
Suivaient de loin. Plein d'un elpoir li doux 
L'amant Royal fourent tourne la tête 
Four voir Agnès , & rc^de , & s'arrête ; 
Et quand Dunois préparant les fuecès 
Nomme Orléans , le Roi lui nomme JffUr, , 



Llieurenx UUard doot l'xâivv prodence 
Ne a'occnpoit qae du bien de la Fnace, 
Le jour baiO'aiit àétowrw un pedt Fort 
Que négligeait le bon Duc de BedfeR. 
Ce Foit touchait à la ville inveltie : 
Danois le prend , le Roi s'y fortifie. 
Des aOiégeans c'était les maga&ns. 
Le Dieu fanglant qui donne ta vîâoire , 
Le Dieu jouflu qui préfide bhx feftins, 
D'emplit ces lieux fc députaient la gltnie , 
L'un de canons , & l'autre de bons vins : 
Tout l'appareil de la guerre effroyable) 
Tous les apprêts des [daifira de la taUe 
Se rencontraient dans ce petit château ; 
Quels vrais fuccès ponr Dunois & Bonasaa I 

Tout Orléans à ces grandes nouvelles 
Rendit i Dieu des grâces folemneUes. 
Un Te Daim en d^ &ux-bourdon chanta 
Devant les chefs de U noble jcité. 
Un long ^er bà le Juge & le Maire , 
Cfaanoinc « Evtque , & Guerrier invité 
Le verte en main tombèrent tons par (cnc j 
Un feu fut l'eau dont les biillans édaitt 
Dans la nuit fombre illuminent les airs y 
Les ciis dn peuple & le canon qui gronde 
Avec fracas * annoncèrent au monde 
Que le Roi Cbarle à lès fujets rendu 
Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 

Ces chante de ^^IK A ces bruits «ramsKAb ^ 

Q,i«J -S 
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Furent ruim,pK dc« cris de détmfle, j ' ' 
On n>nteodjplus:i}u«'le nomdcnBedfert, - 
Alerte ,pu?cinBFi ,Â la^récbe:ià>laitioi:t.-. 
L'Anglais -u£iit de c« iBOfflens.'pit)pîCes , ' <,. 
Où nos booi^eois en TuidaAt les flacons ,\, 
Louaient leur Prince , &'danraîetit aux cluiifons. 
Sous une parte on pla^a deux faucîfles. 
Non de boudin y non telles que Bonneau 
En inventa piTurup mgoût noureau: 
Mais iâucinbhs dont la poudre &tale 
Se dilatant , ('enfiantiarec éclair 
RenverfeioUt, cbnfond U titre & l'air, , 
Machmeiafft(!u&,hàU]icidei iflferoale 
Qui coDtoiHitdaiiiron ventre deféir - ■ 
Ce &ii.pâtri'ies mùos de Lucifer. . . 
Par une mèche artiftcment pofée 
En un moment la matière embt-afee , 
S'étend, S'élève'i' & porte î milItfpaS 
Bois , gonds', battans & fer^re en éclats. 
Le fier Talbot" entre & fe î)^écipite^■ 
Fureur , ftiécés ,' gloire , amoilr , Toût.î'exeitc. 
On voit de loin bfiller fur fonatMct' " 
En-ôr frifé !e chifffe dé Loiivet : 
Car la tWuyet' était toujours la Dame 
De fes pAi'Kft ', &piquait la grande ame. 
Il prétendait careiTer Tes beautés 
Sur les débris des murs enranglantés/ 

Ce beau Breton-, tet enftnt de la guerre 
CB*Aiit;fcasIiii;leJ.braïerf4;AiiEkterri.. 
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Allons , dit - i) , génémix conqnérani 
Portons partout & le fer & les flammes , 
Buvons le YÎn des poltrons d'Orléans , 
Prenons leur or , baifons toutes leurs femmeii. 
Jamais Céfar dont les traits éloquens 
Portaient l'audace & l'honneur dans les amea « 
Ne parla mieux à fesflers combattans. 

Sur ce terrain que la porte enfiamtnée 
Couvre en fautant d'une épaitTe fumée, 
Eft un Yempart que la Hire & Poton 
Ont élcTe" dr pierre & de gazon. 
Un parapet garni d'ardllerie , 
Peut repouiTer la première furie , 
Les premiers coups du terrible Bedfbrt. ' ; 

Poton , la Hirf y parailTent d'abord. 
Un peuple entier derrière eux s'eFertue [ ' ' 
Le canon gronde , 8c l'horrible mot tue 
Eft répété "quand les bouches d'Enfer 
Sont en filence & ne troublent plus l'air. 
Vers le rempart les échelles^ drefïees 
Portent déjà cent cohortes preOces; 
Et le foldat le- pié fur l'échelon , - ;; 

Le fçr en main poulTe foa compagnon. -, 

Dans ce péril , ni Pï>toit,.nLla Hire 

N'ont oublié leur elprit qu'on «dmire. 

Avec prudence ils avaient xoot préni , 

Avec adrefTe à tout ils ont pourvu. 

L'huilé bouillante ft'la.poix cànfarafée, 

il D'épieux pointas- nae; forât kjraiTée, [ 

!. . ■ ... J 
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De litgek fànlx , que leur tmdiaot cBfbrt 
Fdic relTembler à li Fanix de U mort ; 
Et des mourquets qui lancent les tempêtes 
De plomb volant fur les firetoanet t£tei , 
Tout ce que l'art & la néceSité, 
Et je malheur & l'intrépidité , 
Et la peur même ont pu mettre en ufage , 
Eft employé dans ce jour de carnage. 
Que de Bretons bouillis , coupés , percés , 
Mourans en foule & par rangs entiflët I 
Ainfi qu'on voit fous cent maina dîligeotet 
Choii les épis des moifTons jauniOantes. 

Mais cet aflaut fiéreihent fe tnajntient, 
Plus il en tombe , & plus il en refient 
De l'hydre affirenx les t£tes menaçant» 
Tombant à terre , & toujours renainantes 
N'effrayaient point le fils de Jupiter ; 
AlnC l'Anglais dans les feux , fous le fer , 
Après (à chAte encor plus formidable , 
Brave en moHtaot le nombre qui l'accable. 

Tu t'avançais fut ces remparts (àn^ans 
Fier Richement , digne efpoir d'Orléans. 
Cinq cent Bourgeois, gens de coeur & d'éGte > 
En chancdant mârcbent Cius d condsite. 
Enluminés du gros vin qu'ils ont bA ; 
Sa fève ,encor ammait leur vertu: 
Et Richemoflt criaît-d'une voix forte, 
Pauvres bourgeois , vont n'avex pins de porte { 
Mais vous nn'avez, il ûiffit , combattoqs. 
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Il dit , & vole 9V milien des Bietrai. 
Déjà Tan>ot s'éutt (ait un psflage 
Au haut du mor^ & déjà daos {à rag« 
D'an braa terrible il porte le trépif. 
II lait de l'autre arancer fe> foldata ; 
Criant Louvet i^'une voix ftentorée ; «') 
Louvct l'entend , & s'en tient honorée. 
Tous les Anglais criaient aalG Lonvet, 
Mais fans {avoir ce que Ttlbot voulait. 
O fots humains ! on fait trop vous apprendre 
A répéter ce qu'on ne peut comprendre. 



Charle en fon Fort trifiement retiré , 
D'antres Anglais par malheur entouré , 
Vc peut marcher vers la ville attaquée. 
D'accablement Ton ame eft fuflaquée. 
Quoi , difait>il , ne peuvoir fecaurir 
Mes chers fujets que mon ce!l voit périr t 
II) ont disnté le retour de leur Maître. 
J'allais entrer , & combattre , & pcut4tre 
Les d^vret des Anf^ais inhumains. 
Le fort cmd endialne ici mes maint. 
Non*lui dit Jeanne, il efiteo» de paraître. 
Venez , mettez en fignalant vos coupa 
Ces durs Bretons entre Or!éani& vous. 
Marchez nK»! Prince , & vous fativez )a ville [ 
Nous fommes peu , mais vous en valez mille. 
Qywle lui dît; quoi ! vous favez flat^r ! 
Je vaux bien peu , mais js vais mériter , 
£t votre elUme , ^ celle de la France i 
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Et des Anglais. H dit , pique , & s'avance. 
Devant fes pas rOriflammeeft porté , 
Jeanne & DtRioi's vcdent à Ton cité. "' 
Il eft fuivi de fjts gens d'ordonnance ; 
Et l'on entend i travers mille ciis , 
Vive le Roi , Mont<joye & Saint Denis. 

Charle , Dunois , & la Baroire altiére 
Sur les Bretons s'élancent par detrière : 
Tels que des monts qui tiennent dans leur feîn 
Lés refcrvoirs du Danube & du Rhin , 
L'aigle fuperbe aux ailes étendues, 
Aux yeux per<^ans , aux huit griffes pointues ; 
Planant dans l'air tombe fur des Suçons 
Qui s'acharnaient fur le cou des hérons. 

Ce fiit alors que l'audace Anglicane, 
Semblable au fet fut l'enclume battu , 
Qui de fa trempe augmente U vertu , 
Repoudà bien la valeur Gallicane. 
Les voyez-vous ces enfans d'Albion 
Et ces foldats des fils de Clodion ; 
Fieis, enflammés^ de fàng infàdables, 
Us ont yt>1é comme un vent dans les airs.^ 
Dès qu'ils font joints , ils font inébranlables 
Comme na rocher fous l'écume des mers. 
Pied contre pied , aigrette contre aigrette * 
Main contre main , oeil contre cùl , corps à corps 
En jurantDiea l'un fur l'autre on fe jette , ., ._, 
Et l'un fur l'autre on voit tomber letjnorts. . 
« Oh , que ne puis-je en grands veïs magnifiques it 
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Ecrire au long tant de faits héroïques ! 
Homère feul a le droit de conter 
Toil's les exploits , toutes les arantures» 
De les étendre & de les répéter , 
De Tupputer les coups & les bleflurei , 
Et d'ajouter aux grands combats d'Heftor , 
De grands combats, & des combats encor. 
C'cH là , fans doute , un fur moyen de plaire ; 
Je ne l'ai point ; il convient de me taire. 
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i-^ quj qne l'RbU Ttî- 
téme n't fimait rien dit de 
il PoctUe & de la belle 
Agnèi , c'eft par pore moiler- 
tie que l'inteur de ce poime 
Utribue unt i un natte, 

h') Dit'On pierre ponce on 
d« poKM T (Teft une gnnde 



VArchertqne Tarpin i 
qui l'on ittribac b vie di 
Cbirlc magne ft de Roland 
était Arcbevtqne de Rbeim: 
Tar la fin du lûitiéiae fiécle 
ce livre A ^va moine 
mi Turpin qui vivait dam 
roMlàne i & c'eft de ce r». 



man qoe l'Ariofte a tiré qnel. 

Ïue«-un) de fet contes. Le 
ige antenr-frint ici qn'tt i 
puifé Ton pointe dani l'Abbé 
Tritinie. 

d] Le faux-bonrdon efi an 
pleln-chant nefuré. Le fer> 
pent de la paroiffe donne le 
ton , & tontes In pirtiet t'ac- 
cordent comme elle* peuvent. 
Ceft nne mafique excellente 
poDT lei gcni qui n'ont pMot 
d'oreille. 

Stentor était le crient 
d'Homère. Il eft immortaliK 
ponr ce bcin talent I & le né- 
rite bien. 
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CHANT SEIZIEME, 

Comment St. Fhrre appaifa St. Gorge ^ St. 
Denis , ^ comment il promit un beau prix i 
celui des deux qui lui apporterait la meilleure 
ode. Mort de la bilU Sofamore. 

X Mais des CienX ; ouvrez-TOus i ma roîx y 
Etres briUans , aux Cx ailes légères , 
Dieux «nplumé? dont les mains tutélaires , 
Font les deftins des peuples & des Rois I 
Vous qui cachez en étendant vos ailes , 
Des derniers Cieux les ^lendeurs éteraetles , 
Daignez un peu vous ranger de cAté : 
LaifTez-moi voir en cette horrible af&lre , 
Ce qui fe pafTe au fond du iànâiiaire ; 
Et pardonnez ma cutiofité. 

Cette prière eft de l'Abbi Trîtêmt , «) 
Non pas de moi ; car mon ceil efFranté 
Ne peut percer jufqu'à la Cour fuprime ; 
Je n'aurais pas tant de témérité. 

Le dut Saînb George, & Dsnif notre ApAtr* 
Eutent au Ciel enfêrotéa L'un & l'autre ; 
Us voyaient toat ; mail Us t» }»tmrient pu 
Prêter leurs maiiu aux tefreftres combats ; 
H Ds cabalaient ; c'efttoot ce qu'an penKfiùiCt jt 
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£t ce qu'on &it quand on eft ■ la Coor. 
George & Denis s'adieflent tour-à-tour 
Dans l'Empirée au bon MonGeur Saint Pierre. 

Ce grand portier dont le Pape eft vicaire , 
Dans fes £1ets enveloppant le fort , 
Sous fes deux cleË tient la vie & la mort. 
Pierre leur dit, vous avez pu connaître « 
Mes chers amis , quel affront je reçis 
Quand je remis une oreille à Malcus. 
Je me fouviens de l'ordre de mon maître , 
n fit rentier mon fer dans fon fourreau , ù ) 
Il m'a privé du droit brillant des aimes; 
Mais , j'imagine nn moyen tout nouveau 
Pour décider de vos grandes allarmes. 

Vous, Saint Denis, prenez dans ce canton 
Les plus grands Saints qu'ait vu naître la France J 
Vous , Moniîeur George , allez en diligence 
Prendre les Saints de l'Ifle d'Albion. 
Que chaque troupe en ce moment compofe 
Une hymne en vers , non pas une ode en profe. c) 
Houdart a tort ; il (àut dans ces hauts lieux 
Parl« toujours le langage des Dieux ; 
Qu'on fâ{re,dis-je,une ode pindarique 
Où le poète exalte mes vertus ,' 
Ma primauté , mes droits , mes attributs , 
Et que le tout foit mis vite en mufique ; 
Chez les mortels il faut toujours Au tems 
Pour rimailler des vers alfez méchans : 
On va plus vite au féjoui de la gloire. 

AIleT , 
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Allez , vous dis-je , exnoez vos talens t 
La meilleure ode obtiendra la viâotie : 
Et vous lèrez le fort des combattai», 

Ainfi parla du plus bnt de fan trAn« 
Aux deux rivaux l'infaillible Barjôoe , 
Cela fut dit en deux mots , tout au plus; 
Le laconifme eft tangue des clu). 
En on clin d'oeil , les deux rivaux céleftei 
Vont aJTemblcr les Sainu de leurs paît , 
Qui fur la terre ont ^t^ beaux efprits, - 

Le bon patron qu'en révère à Paris , 
Fît aulB'tât feolr à fa table ronde 
Saint Fortunat d ) peu connu dans le Monde , 
Et qui palTait pour l'auteur du Ponge s 
Et Saint ProfpcT e) d'épitfa^es chargé. 
Quoi qu'un peu dur, & qu'un peu Janfénilte, 
Il mit aufli Grégoire dans fu lifte. 
Le grand Grégoire /) Svéque Tourangeau , 
Cher au pals qui vit naître Bonneau. 
Et Saint Bernard g) fkmeux par l'andthére , 
Qui dans fon tems n'avait pas fon pareil ; 
Et d'autres Saints pour fervir de confeil. 
Sans prendre avis, il eft rare qu'on plailè, 

George en voyant tous ces foins de Denil 
Le regardait d'un dédaigneux fouris ; 
Il avifa dans le &cré pourpria 
Un Saint Anftin prêcheur de l'Angleterre , <6 ) 
Puis en ces mots il lui dît foA avis. 
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Ben homint Aii(Un , je fuit né pour la guérie. 
Non pour les vers-, dont je ^t peu de cac ; 
Je fais braiidir mon large cimeterre 
Pourfendre un bufte, & calTei tice & bras; 
Tu fais rimer; traviiille, verflfie. 
Soutiens en vers l'honneur de la patrie , 
Un feul Anglais dam les champs de la mort 
De trois Fran(;ais triomphe fans effort ; 
Nous avons vu devers la Normandie , . 
Dans le haut Maine, en Guienne, en Picardie 
Ces beaux MelBeurs aifément mis à bas ; 
Si pour frappet noua avons meilleurs bras , 
Crois en fait d'hymne, & d'ode, dt d'oeavre ttUe , 
Quand il s'agît de penfer, de rimer, 
Qiie nous avons noa moins bonne eervdle. 
Travaille , Auftin , cours en vers fefcrimer; 
Je veux que Londre ait à jamais l'Empire 
Dans les deux arts , de bien fidie & bien dire ; 
Denis ameute un tas de rimailleurs , 
Qui tous enfemble ont très peu de génie ; 
Travaille feul : tu (aii tes vieux auteurs ; 
Courage, allons , prends ta harpe bénie , 
Et moque .toi de fon Académie. 

Le bon Auftin de cet emploi chargé 
Le remercie en auteur protégé. 
Denis & lui dans un réduit commode 
Vont fe tapir ; & chacun fit ton ode. 
Quand tout fut fait , les brâlans fétaphins , 
Les gros jouflut , tâtes de chérubins , 
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Ftès de Barjftne en deux rangs fe perchèrent i 
Au defTous d'eux les Anges fe nichèrent ; 
Ec tous les Saints Toigncux de s'arranger , 
Sur des gradins s'alHreat panr juger. 



Aultin commence : il chantait les prodiges 
Qui de l'Egypte endurcirent les cœurs; 
Ce grand MoïTe , & Tes imitateors 
Qui l'égalaient dans fes dirins preftîges } 
Les flots du Nil jadis Ji bienfàifans 
D'un fang affreux dans leur courfe écumans ; 
Du noir limon les venimeux reptiles 
Changés en verge , & la verge en ferpens , 
Le jour en nuit; les déferts & les villes, 
G De moucherons , de vermine couverts , 

La rogne aux os , la foudre dans les airs , 
Les premiers nés d'une race rebelle , 
Tous égorgés par l'Ange du Seigneur , H 

L'Egypte en deuil , & le peuple fidèle 
De fes patrons emportant la vaiffelle , i) 
£t par le vol méritant fon bonhenr : 
Ce peuple errant pendant quarante années; 
Vingt mille Juîfe égorgés pour un veau , k ) 
Vingt mille encor envoyés an tombeau 
Four avoir eu des amours fortunées. /) 
Et puis Aod , ce Ravaillac Hébreu , m) 
Aflàninant fon maître au nom de DieD} 
Et Samuel qui d'une maïn divine 
Prend fur l'autel un couteau de cuilïne , 
|[ Et bravement met Agag en hachis , n) 
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Car cet Agag était incirconcis. 

Fuis la beauté qui fauvant BcthoUe,o) 

Si purement de fon corps fit folie. 

Le bon Baza qui maOacrft Nadad ;;) 

Et puis Achab mourant comme un tmpie , 3) 

Four n'avoir pas égorge Benhadad. 

Le Roi JoHS meurtri par Jofkbad t ) 

Fils d'Atrobad. Et la Reine Athalie 

Si micbcanmmt mifi à mort par Joad. /) 

Longuette fut la trille litanie ; 

Ces beaux récits étaient entielafîe) 

De ces grands traits fi chers aux tems pafTés. 

On y voyait le Soleil fe diîToudre , 

La mer fuyant , la Lune mife en poudre , 

Le Monde en feu , qui toujours trellaillait. 

Dieu qui cent fais en fureur s'éveillait ; 

Des flots de faog , des tombeaux, des ruines. 

Et cependant piés des eaux argentines 

Le lait coulait fous de verds oliviers , 
Les monts fautaient tout comme des béliers , 
Et les béliers tout comme des collines. 
Le bon Auftin célébrait le Seigneur 
Qui menaqait le Caldéen vainquent , 
£c qui laifTait Ton peuple en efclavage; 
Mais des lions brifant toujours les dents; 
Sous fes deux pieds écraiànt les fcrpents, 
Parlant au Nil, & fufpendant la rage 
Desbafilics ï) & des léviatans. «) 
Auftin finit. » Sa pindarique yviefTe 
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Fit élever parmi les bienheureux 

Un bruit confus , un murmure douteux ; 

Qui n'était pas en fdveur de la pièce. 

Denis Te lève : & baiflànt fes doux yeux ; 
Puis tes levant avec un air modefte , 
]1 faluB l'auditoire célcfte , 
Parut furpris de leurs traits radieux ; 
Et finement fa pudeur femblaJt dire , 
Encouragez celui qui vous admire. 
Il falua ttois fois très humblement 
Les Confeillers , le premier Prcfident ; 
Puis H chanta d'une roix douce & tendre 
Cet hymne adrdic que vous allez entendre. 

Pierre ! 6 Piètre ! 6 vous fur qui Jefus 
Daigna fonder fon Eglife immortelle , 
Portier des Cieux, Pafteur de tout fidèle , 
Maître des Rois k tes pieds confondus , 
Dofteur divin , Prêtre faînt , tendre père , 
AuguHe appui -de nos Rois très Chrétiens , 
Etends fur eux ta faveur faiutatre : 
Leurs droits font purs , & ces droits font les tiens. 
Le Pape à Rome efl maître des Couronnes : 
Aucun n'en doute & lî ton Lieutenant 
A qui lui plait 5dt ce petit préfent , 
C'ed en ton nom , car c'eft toi qui les donnes. 
Hélns! hèlasinos gens de Parlement 
Ont banni Charte ; ils ont impudemment 
Hj Mis fur le Trône une lacc étrangère. Il 
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On 6te au fils l'héritage du père. 
Dirin pordei , oppole tes bienEnU 
A cette audace, à dix ans de mifôre; 
Rends-nous les cle& de la Cont du Palais. 

Ceft for ce ton que Saint Denis prélude ; 
Puis il s'arrête : il lit avec étude 
Du coin de l'oeil dans les yeux de Céphat , 
En afleâant un fecret embarras. 
Céphas content, fit voir fur Ton vilâge 
De ramour.pTOpre un fecret témoignage : 
Et ralTurant les efprits interdits 
Du chantre habile , il dît dans Ton langage. 
Cela va bien , continuez Denis. 

Llmmble Denis repart avec prudence , 
Mon adverfaire a pà charmer les deux ; 
n a chanté le Dieu de la vengeance i 
Je vais bénir le Dieu de la clémence : 
Haïr eft bon , mais aimer vaut bien mieux. 

Denis alors , d'une voix afluréfl 
En vers heureux chanta le bon berger , 
Qui va dierchant Ta brebis égarée , 
Et fur fon dos ' fe plait h la charger ; 
Le bon fermier dont U matn libérale 
Daigije payer l'ouvrier négligent 
Qui vifent trop tard , afin que diligent 
II vienne ouvrir dés l'aube matinale ; 
Le bon patron qui n'ayant que cinq pains 
Et trois poilTons , nourrit dnq mille humains ; 

i â 
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Le bon prophète , encor plus doux qa'auftèrc. 
Qui donne grâce à la femme adultère, 
A Magdelaine : & pennet que fes pieds 
Soient gentiment par la belle efTuiés. 
( Far Magdelaine , Agnès eft 6gurce. ) 
Denis a pris ce délicat détour ; 
Il Téuflît : la grand' chambre Etherèe 
Sentit le trait , & pardonna l'amour. 
Cu doux Denis l'ode fiit bien re<;ue ; 
Elle eut le prix , elle eut toutes le> voix. 
Du faint Anglais l'audace fut dc<;ue; 
AulU[V<^ougi' '• il f^i' ^ tapinois : 
Chacun en lit , le Paradis le hue. 
Tel fut huè dans les murs de Paris 
Un pédant.fec à fece de Therfite , 
VU délateur , infolenf hypocrite 
Qui fut payé de haine & de mépris , 
Quand il ofa dans fes phrares vulgaires 
Plétrir les arts & condamner nos fr^s. 

Pierre à Denis donna deux beaux agnos , 
Denis les baife ; & foudain l'on ordonne 
Par un arréc Tigné de douze élus 
Qu'en ce grand jour les Anglais foient vaincu» 
Par les Français , & par Charle en perfonne. 

En ce moment la Baroife Amazonne 
Vit dans les airs , dans on nuage épais , 
De fon grifon k figure & les traits, 
j Comme un Soleil , dont fouvent un nuage * 
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Reçoit l'empreinte, & réfléchit l'image. 
Elle cria , ce jour eft glorieux ; 
Tout efk pour noas , mon âne eft dans les dent. 
Bedfort furpris de ce prodige liorrible 
Déjà s'arr«ce , ft n'eft plus invincible. 
Il lit au ciel d'un regard ooniletné 
Que de Saint George U eft abandonné. 
L'Anglais furpris croyant voir une aimce , 
Ëefcend foudaln de la ville aliannée ; 
Tous lat bourgeois devenus valeurcus. 
Les voyant fiiïr defcendent après eu«. 
Charle plus luin entouré de carnage , 
Jufqu'i leur camp Te fdit un beau pa^ge. 
Les afliégsans k leur tour iJEégcs , 
En tête , en queue , affaillii , égorgé», 
Tombent en foule an bord de leurs tranchées J 
Q'armcs , de morts , & de mourans jonchcei. 

C'eft en c« lieux, c*eft dar» eh cAam|) Mortel 
Que tu venais exercer u vaillance 
d« Anglais , 4 ctiriftophe Arondel J 
Ton maintien fCo , ta froide Indifférence 
Donnaient du prix i ton courage altier. 
Sa« dire un mot ce fourciUeux guerrier 
Examinait comme on fe bat en France j 
Et l'on eût dit à fon air d'importance , 
Qti'il ét^t li pour fe défennuier. 
Sa Sofimote i Tes pal attachée . 
feft comme lut de fer enhamachée , 
Tel qu'un beau page , ou qu'un }eune écuier ; 
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Son «fque cft d'or , & culraCe eft d'acier ; 
D'un perroquet la plume panachée , 
Au gré des venta ombrage Ton cimier. 
Car dès ce jour où fon bras meurtrier 
A dans fon lit décollé Mardnguerre, 
Elle fe phit tont-à-làit k la guerre. 
On croirait voir la Tuperbe Pallas 
Quittant l'aiguille St marchant aux combats , 
Ou firadamante , ou bien Jeanne elle-Jnéme. 
Elle parlait au voyageur qu'elle aime , 
Et lui montrait les plus grands fentimens , 
Lorfqn'on Démon trop fimefte aux amans , 
Pour leur malheur vers Arondel attire 
Le dur Poton , ft le jeune la Hire , 
Et Ricbemont qui li'a pitié de rien. 
Poton voyant le grave & fier maintien 
De notre Anglais , tout indigné s'élance 
Sur le caoreur ; & d'un grand coup de lance 
Qui par le flanc fort an milieu du doi , 
D'un Tang trop Froid lui fait verfer fies flots ; 
Il tombe & meurt : & la lance câlTée 
Roule avec lui dans fon corp» enfoncée. 

A ce fpeAacle , i ce moment afireitx , 
On ne vit point la belle Rofamore 
Se renverfer fur l'amant qu'elle adore , 
Ni s'arracher l'or de fes blonds cheveux , 
Ni remplir l'air de fes cris doulonreux , 
Ni s'emporter contre la providence ; 
Point de foupits : elle cria vengeance ; 
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Et dans l'inlUnt que Poton fc baîtTait 

En ramaflant fon fn qui fe calTjit , 

Ce bras tout nud , ce bras dont la puillknct 

Avait d'un coup Tépaté dana un lit 

Un chef grifon du col d'un vieux bandit , 

Tranche i Poton la main trop redontable , 

Cette main droite 4 fn yeux fi coupable. 

Les netft cachéa fona la peau des cinq dûgtt 

Le* font raoQToît pour la derniite fois ; 

Poton depms ne fut janait écrire. 

Maia dana l'inftant le brare A beau la Hire , 
Porte an guerrier du grand Poton vainquent , 
Un coup mortel qui lui perce le coeur. 
San eafque d'or qne fa chdte détache , 
Découne un fdn de tofea & de lya ; 
Son front charmant n'i plua rien qui le cache ; 
Set longa cheveux tombent fur fes habita ; 
Ses grands ;eux bleus dana la mort endormis , 
Tout laiile voir une femme adorable , 
Et montre un corpa formé pour les plaîCn. 
Le beau la Hire en poufTe des foupirs , 
Répand des pleurs ; & d'un ton lament[]ble , 
S'écrie, 6 ciel, je fuia un meurtrier. 
Un houzard noir plutAt qu'un chevalier ; 
Mon cœur , mon bras , mon épée eft infeme : 
Eft-il permis de tuer une Dame! 
Mais Richemont ïoâjnurs mauvais plaifaot 
Et toujours dur , lui dit , Mon cher la Htre , 
Va , tes remords ont fur toi trop u'empire : 
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C'eft une Anglaife , & le mal n'eft pas grand. 
Elle n'eA pas pncelte comme Jeanne. 

Tandis qu'il tient un difcsurs fi profiine. 
D'un coup de flèche il fe fentit blelTé : 
Et devenu plus fier , plus courioucé , 
II rend cent coups à la troupe Bretonne , 
Qui comme un flot le prefle & l'environne. 
La Hire & lui , Nobles , Bourgeois , Soldats , 
Portent partout les efibrts de Iturs bras : 
On tue , on tombe , on pourfuit , on recule , 
De corps fanglans un monceau s'nccumule ; 
Et des mourans l'Anglais fait un rempart 

Sans cette hdrrible & fanglante mêlée , 
Le Roi difait à Dunois , Cher bâtard , 
Dis-moi , de grâce , où donc eft.«Ue allée ? 
Qui ? dit Dunois : le bon Roi lui repart , 
Ne fais-tu pas ce qu'eUe eft devenue? 
Qui donc ? hélas ! elle était difparue , 
Hier au foir avant qu'un heureux fort 
Nous eût conduit an {gâteau de Bedfbrt : 
Et dans la place on eft entré Euu eUe. 
Nous la trouverons bien , dit la Pucelle. 
Ciel; ditleRoi, qu'elle me foit fidelle , 
Gardez>la moi. Pendant ce beau difcoura 
Il avançait, & combattait toujours. 

BîentAt la nuit couvrant notre hémilphire , 
L'enveloppa d'un noir ft long manteau , 
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Et mit un tenne à ce coufs tout nouveau 
Des beaux exploits ^ue Charle eût voulu faire. 

Comme il fortaît de cette grande aSàire , 
n entendit qu'on avait le matin 
Vu cheminer vers la forêt voifine 
Quelques tendrons du genre Féminin ; 
Une furtont , & la taîUe divine , 
Aux grands yeux bleus , au minois en&ntïn. 
An fouris tendre , k la peau de fatin , 
Que fermonnait un bon BénédidUn. 
Des écuyers brillans , à mines fières , 
Couverts d'acier , & d'or & de rubans. 
Accompagnaient les belles cavalières. 
La troupe errante avait porté fes pat 
Vers un palais qu'on ne connaîflait pas, 
Et que jamais avant cette avanture 
On n'avait vA dans ces lieux écartés ; 
Rien n'égalait fa bizarre ilruâure. 

Le Roi Airpris de tant de nouveautés , 
Dit à Bonneau, qui m'aime doit me fuivre^ 
Demain matin , je veux au point du jour 
Revoir l'objet de mon fidèle amour , 
Reprendre Agnès , ou bien ccITer de vivre. 
Il refta peu dans les bras du fommeil. 
Et quand Phofphore «) au vifage vermeil. 
Eut précédé (es rofei de l'aurore , 
Quand dans le Ciel on attelait encore 
Les beaux couifiers que conduit le Soleil ;>) 
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Le Roi , Bonneau , Dunois , & la PuceUe , 
Allègrement fe remirent en Telle y 
Four découvrir ce' fDpeibe palais. 
Charie diTait , Voyont d'aberd ma belle , 
Nous rejoindrotu aflez tât les Anglais. 
Le plus pteiré , c'en de vivre avec elle. 
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I 10 (tins Trîtéme , 
il Ce peut que je n'ijc pai lu 
tous les Duvnget de ce grand- 
homme. 

fin lit» , car qui frendra f /- 
pA, tfrira far tifit. St. Pierre 
confeille ici avec une piété 
adroite aux Anglais, de ne pas 
faire la guerre. 

r) La Motte-Hondart , poë- 
teun peu fec, maïs quia fitit 
d'alîez bonnes chofes , avait 
maibeureufemencEiiCdeiodes 
ea prore en 1770. preuve nou- 
velle que ee poëme divia Fut 
compine vers ce tems-U. 

£) ,Foctiinat , Evèqite de 
Poitiers , poète. 11 n'eft pas 
l'auteur ilu Pmgitiagut qu'on 
lui attribue. 



poème Fort fec for la grâce, 
au cinquième Cécle. 

/) Grégoire de Tourt , le 
premier qui écrivit une Hif- 
teire de France , toute pleine 
de miracles. 

g) St. Bernard , Bourgui. 
gnon , né en iQK • moine de 
Ciceaux , puis Abbé de Cler- 
vauK i it entra dans toute* lei 



a9àiie$ pnblrqnes defoo tensi 

Sagitautant qu'il écrivit. On 
ne voit pas qu'il ait hit beaa- 
coup de vert. Quant à l'anti- 
thèle dont notre auteur le^lo* 
rifie , il elt vrai qu'il était 
grand amateurdecettefignre. 
Il dît d'Abelard , Leonem in- 
viifiaius iacidimiu in iracimtm. 
Sa mire étant grofTe de lui . 
fongea qu'elle accouchait il'un 
chien blanc, & on lui prédit 
que fon fils ferait moine , ft 
aboyé rait contre les mondains. 

fc)St. Auftin.ouAuguftin, 
moine qu'on regarde comme 
te Fondateur de la Primatie 
de CaDtarbéri,ou Kentetbuii. 

Les Juifs empruntèrent, 
comme on fait , les valei dea 
Egyptiens 9 Se s'enfuirent. 

4) Les Lévitet qui égor- 
gèrent vingt nûUc de leurs 
frétet. 

Phinée qui fit maflâerer 
v]ngt..quatre mille de Tes fré> 
rej , parce qu'un d'eux cou- 
chait avec une Madianite. 



»<) Aod , 
leRoiEglo 
gauche. 



on Eiid , alTalBna 
f mais de la main 



») Samuel coupa en mor- 
ceaux le Roi Agag , que Saill 
avait mis i rançon. 
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«) Judith air« connoe. 

p) Baia . Roi «rifraël , aC 
&Œné par NaJad , on Nabab , 
mais il lui fuccjda. 

^) Achab avait en une groC 
fe ranqnn île BenhaHaJ R()i 
Syrien ; Saùl in avait eu uoe 



Ji fUurt bflas !i*et fauvft Sebfhiriu , 
Si michmmieiU tms à mari f» JuiuA. 



f) Balîlic , animal fort (a- 
meus , mais qui n'ezifla j>- 

h) Léviatan , antre animal 
fort céHbre. Les uns ilir«nt 
qii* c'eft la baleine , lei au- 
tres le crocodile. 

x) PliDfphnre . ou FosFore , 
porte- lomiére qui précédait 
l'Aarore , Uiuelle précédait 
le char du Snleit Tout était 
animé, tout était brillant dans 
l'ancienne Mythologie. On ne 

{eut trop en pnjiiiu , déplorer 
I perte de ces lems de génie , 
remplis de belles Gâions , 
toutes alléRoriqnes. Que nous 
fommes fecs & arides en com- 
paraifon . nous autres rimuii 
it barbgra .' 



fort commun. Zoroallre tra- 
verfait les airs dans un char. 
Etie fut tranfporté au Ciel 
dans un chat lumineux. Les 

Juatre chevaux du Soleil 
talent blancs. Leurs noms 
étaient Pirair , Etùs , Eten, 
Fhl^an , félon Ovide ; c'eft- 
i-dire, l'cnfiammé , l'orien- 
tal , l'annuel , le brûlant. 
IHais félon d'autres favans 
Antiquaires, ils s'appellaient 
E'ithrir , Âéleon , Lam»^ & 
i'6(JoeÀ,c'eft-à-d:re,jpou< 
ge , te lumineux , l'éclatant , 
le terreftre. Je crois que ces 
favans Te font trompés , & 
qu'ils ont pris le) noms des 
quatre parties du jour pour 
ceux des chevaux ; c'eft une 
erreur groffidre que je dé- 
montrerai dans le prochain 
Mercure , en attendant les 
deuKdrlTertatiansin-Falioque 
j'aifîitesfurcerujet. 
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CHANT piX-SJÎPTIEME. 

Çkimtttmt Charles VU, Agnès ; Jemiftf , Bmols y 
la Trim^uilie y^c. deviip'etit tous fous , ^ 
comment. Us f-tviitreut en lettr h» fins pf» 
h exorcijmes du R P. Bonifoux , ÇpufeJJeur 
■ firi^Hakf du Roj. 

K^ H que cemoBdé eft rempli d'ertcltanteurï ! ' 

Je ne dirai rfcii d.es cneharitcréflfes. '• ' ' 

Je t'ai pt0i, tÀ^s heureux de âibleirèsi 

Printcms des fous, bel fige dès çrteurs; 

Mais à taiit'igt on trouve des tiompetiis , ' ' 

De vrais fotcjers , tout puiflans fetlûdleurs i 

yetuï de pourpre & rajoonaiis de gloire. 

Au haut des cicux ils vous minent d'abord , ' 

puis on vous plonge au fond de l'onde noire ; ' 

Et voDs biiVez l'amertume & la nlort. ' 

Ga^dcz-yous tous , gens de bien que' vous êtes '. ' 

lïe TOUS frotter à de tels négronl'aiis ; 

Et s'il vous ftnt quelques enchantement,' ; 

Aux plus grands Rois préféfcz vos grifettè», 

HeimaphrodÎE- à bftd tout éxprèr ' ' 

Lti beau ch'iteau^^i retenait -Agnèi ' > 
Pour fe vetiget-dcs beitn idc ta Ffainpiti 
Ses Chevitl^V^ft bu* A. des SaifiU' ' 

_ '■ S _ 
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Dont la pudear & les exploits divins 
An^t bravé fa nueîque paiflânce. 
Quiconque entrait en ce maudit logis , 
IttéconiuiJlbit for le champ fcs amis , 
Perdait te fou, l'erprit & la m^air«. 
l'eau dû Lithé que les morts allaient boite , 
Les mannis vins fiineftes anx vivant 
Ont des effets bien-moins extravagant. 

Sons les grands arcs d'un immenfe portique* 
Amas confus de moderne & d'antique * 
Se promenait un &nt6me brillant 
Ad pied léger , à l'œil étincelant * 
Au gefte vif, à la marche égarée ; 
La tête haute, & de clinquans parée. 
On voit foo corps toàjours en tâion. 
Et fon nom eft timagfKatian. 
Non , cette belle & charmante Déefle 
Qui préGda dans Rome & dana la Grèce , 
Adx beaux travaux de tant de grands auteurs , 

Qpi répandit l'écUt de fet couleurs , 

Set diamans , fcs immortelles fleurs 

Sut plus d'un chant du grand peintre d'Achîle , 

Sur U Didon que célébra Vigile , 

Et qui d'Oride anima les accens ; 

Mais celle .li qu'abjure le bon fens » 

Cette étourdie, e8ârée,lnEpide, 

Que tant d'autnrs ^prockeat de fi prii, 

QuilesinTpire.aqti&nit de gidd*.. 

AuzScttdéds, «)fettoi 
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Çh&NT DI-X-fiSFT'lÉME. 

Elle lépand Tes faveurs Içs plu« chèrcf^ 

Sur nos Tomans , nos nouveaux opén } 

Et (on empire affez longteoif dura , 

Sur le théâtre , au barreau , dans les çhairet: ; 

Près d'elle était le g-alimatbiai , 

Monftre bavard carefTé dans fes bras. 

Nommé jadis Ip Doifteur Séraphique,£) 

Subtil , profond , énergique , angeltque , 

Commentateur d'imagination , 

Et créateur de la confufion 

Qui depuis peu fit Marie à UCoqut. ç") 

Autour de lui voltigent l'équivoque, 

La louche énigme, & les mauvais bons mots ^ 

A double fem , qui font l'efpiit des fots. 

Les préjugés , les méprifes , les fanges , 

Les contrc-fens , les abfurdes menfonges | 

Ainfi qu'on voit aux mur; d'un vieux logii 

Les diats^iiBans & les chaurei-fouris. 

iQ.uoi qu'il en Toit ce damnable édifiçft 

Fut fabriqué par un tel artifice , 

Que tout mortel qui dans ces lïeuï viendra 

Perdra i'efprit tant qu'il y reliera. 



A peine Agnès avec fâ dopce efcotte « 
De ce palais avait touché la porte , 
Que Bonifbux ce grave ConfètTeur 
Devint l'objet de fa fidelle ardeur ; 
£lle le prend pour fqn cher Roi de fraoci). 
O mon héros I A ma feule «Q>énuice ! ■ 
Le Julie del vous rettd à fnef iônhaitt i 

Sij J 
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Ces fiers Breton) font-ils pu* roui défaits T 
N'auriez-VOB< point lequ quelque blelTure ? 
Ah ! laifliez- moi détacher votre amiDie. 
Lot» elle veut d'un eSbrt tendre & doux 
Oter le firoc do père Bontfoox. 
Et dans fe« bras bientôt abandonnée , 
L'œil enflammé, le cou vers lui tendu , 
Cherche un baifer qui Coit pris & rendu. 
Charmante Agnès que tu fus conflernée ! 
LorTque cherchant un menton frais tondu , 
Tu ne fends qu'une barbe tannée , 
Longue , piquante , & lude & mal peignée I 
Le ConfèlTcur tout eilâré s'enfuit , 
IHéconnaifTant la belle qui le fulL 
La tendre Agnès fe Topnt dédaignée , 
Court après lut de pleurs toute baignée. 

Comme ils couraient dans ce valle pourpris , 
L'un fe Ggnant & l'autre toute en larmes , 
Ils font &appé« des plus lugubres gis. 
Un jeune objet , touchant , rempli de charmes , 
Avec frayeur embraflàit les genoux 
D'un Chevalier . qui couvert de fes armes 
L'ailak bientôt immoler fous Tes coups. 
Peut -on coimaltre i cette barbarie 
Ce la-Trimosille & ce parfit amant , 
Qui de grand CŒur en tout autre l 
Pour Dorothée aatait donné & vief 
n la prenait pour le fin TIrconel : 
Elle n'avait nul tndt en fim vlfags 



^SSttW- 



J 



HglMi i« tti 

Chant Dix-sKPTii»E. 377 

Qpl rcOaiMIt à c«t Anghh cnid; 

Bile cherchait le h jrot qui l'engage » 
Le cher objet d'un amour immortel : 
£t loi parlant fani pouvoir le conndttC ^ ■ 
Elle lui dît , ne ravcznToiis point t6 
Ce Chevalier^î de num.c«nir eft maître t 
Qai pré» de moi daiu , c6t lieur eft venu ? ' 
Mia laTrimonHle hclas eft difpani ! 
Que fàit-il donc? de grâce où peut-itétret .■ ' c 
Le Poitevin ji Tes touc^iaïu. difconn - j -:J a 
Ne connut point ièsfidelesariioBrs.. - .::: •:■: ; ', 
Il croit çntendre un Angtdis iiÉidacable ^ : u - 
Qui vient fitr lui pritià ttanchct-^ iooiïi' ' 
Le fo en msin U & met en àéfeaCt , '■■ ' 

W Vers Doroth^ en ne&rr S avance : .... 
|e te ferai , diCtii^hfXigeT de ,ton , 
Fier > dédaigneux , trifte , arrogant Breton | 
Dur infiilalre , yvre de biire forte * 
Ccft bien à toi de parler de la forte , 
D« menacer un homme de mon nom ! 
Moi pecit-fils des Poitevins célibrea 
Dont les exploit! , an féjour- des ténèbfes t 
Ont fait palier unt d'AngHs valeureux , 
Plus Ara que toi, phn grands, plus g^éreiix. 
£h quoi , ta mata ne tire pas Vi^t l 
Dé quel ejfroi u vile ame eft frappée r 
Fier en difconn , & lidie eh afdon , ■■ i 

Chevreuil Anglais , Terfite d'Albion , 
Fait pour brtiUet àaet tes Parlementairet, ' 
Vite , «0a7ons tons deox nos daetires ;. . ' 

s iij .g 
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Ça, qu'on dôgalae;oD je.nit de ma main '■■• 
Signer ton {ront , des fronts le pluÈ ^aîn , 
Et t'applitruu fui ton lai^ deirièie, 
A mon (hî&r deux cent coups d'clriviiré. ' 
A ce difcoùn qb'il ptoncmce en forant ', - • - - 
Fâlc, éperdnevft mourante de peur: ' 
Je ne. fins point ■Anglal3',iiit Dorothée;' 
J'en fuis bfen loin lewnment, poniqooi, pai oi j 
Me voi^je ici par tous fi maltraitée t 
Dans quel danger je fuis ^précipitée ! 
Je cherché id le h^es du- Poitou; . ' 
C'eft bnitfifiï, hélas I bien tourmentée ) 
Qui baift 'en lÂeura votre ifobt« gienoo;^ - 

Elle parlait, laaU ûnB.étM écoutceî 

Et la TrimottUle étant tbut4k-i&it fou ) 
Allait déjà la preiidnè par te «on. 
ï ■■ .-■--■■■ .■ 
Lé Confe(1«ur qui dalis là prwnte îullit , 
b'Agnés Sarel éviûit la: ponrlvIteT ' -■: l'.xi. 
Bronche en courant & tbmbe au milieu d'eux ; ■ 
Le Poitevin veut le prendre aux chèreûXi '■ 1 . 
N'en itonre point , ronlê avec lid par twre ; ■ 
La belle Àgnàs qui W Aût.& le ferre ^ ' '"'^ 
Surhii^r^mche , en pouflant des, clameurs, . 
Et des fanglots qu'interrompent fn. plein*: - 
Et fous eux tous fe débat- Dorotliéei' - 
Très en défordre , & fort mal ajofiée. " ■•* ■> i 

Tofitau milieil .d« cet ODofiitiiiobTQav.v'' '' 
te bon; Roi Ghul«jCfcOfté- de Baoimu£i; , ... 
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Ane DunoU &-,!a.^ire pUfeUe,. 
Entre à la foie ^u* ce &tal ch&teaa«. . . 
Pour 7 cfaeccher & malttefle fidellç, . ^ , . 
P grand pouvoir I 6 merreille nouvelle ! 
A pein^ îb font de cheval defcendu , 
SoUt le portique à peine ils font jendus , 
Incontinent Us pcident la cervelle. 
.Tels dans Farii tons ces Doâcnrs fonreés , 
Pleins d'argumcns Ibus leurs bonnets quair^s , 
Vont gravement vers la Sorbonne antique > 
Séjour de noife > antre Théologique ,. „ 
Où la difpute & la confuCon 
Ont établi leur facré domicile , 
Et dont jamais n'approcha la raifon. 
Nos Révétends arrivent à la file ; 
Us avaient Pair d'être de fens laflis ; 
Chacun paflâit pour fage en Ton logis , 
On les prendrait pour des gens fort honnêtes ; 
Point quereUetÛS' & point e^trav^gaiit ; _ 
Quelques-uns m^e étaient de bqnnes tétec. 
Bs font tous fous quand ils font fqt les bancs. 

Charle eny vré de joie & de tendreflè , 
Les yeux mouillés, tout pétillans d'atdeur ; 
Et reflentant un battement de oaur , 
Bifait d'un ton d'Unour & de langueur , 
f, Ma ch^re Agnès , ma pudique maîtrefle , 

iM Mon paradis, précis de tous les biens , 
1, Combien de fois , hélas fus-tn perdue. 
B A mes délîrs te voilà donc rendue. 
SlHi 
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^ Parle d'amour; je tè ^ôi» j jc4et(elis^i - 
^ Oh que tti'fiih tiiiê dtarmànte i&iiK ! 
il Miis tu n'as ptDt clettfc èaille fi fîntf 1 
^ Ope ie t>6tltaiB «ntnafTer antrefilii 
i. En laftmtit-âirlttniHetnesiiiX'ao^ta; ' 
•„ Quel tfintwn^biât ! quel Ventre ! quelttt EéSI» t 
n Voilà le ftâti iéhiAtitiàtet carelfes: ^ 

i, Agnè^ e(t ^rollli 4 À^aif me donnera - ~ 
M Un beaii'bâiahl IjuS Jibui noiJt eSffibâttra. 
^ Je veux gretfer dans l'ardetof ^U{>A'eiB|lofte{ 
^, Ce ftait nbdveafl Ifar l'arbre qui le parte. 
„ Amour le Veut i il ^ut ^ue dans l'inftattt 
M J'aille au devant de cet aimable en&aCi 



A qui le Ror fe fâifatt- il entendre i . - 
À qui tient"!! 'ce'difcobrc noble â:.beadré^ 
tlui tenaît^il dam fes braS atttoutiiuxf 
C'était Bonnéali « foufflant , fuant, pdudrcuxl 
t'était Bonnfeau ; jàMais hommeen'faTle 
Ne ft ï^tit i'ame plus ébahie. 
Charlê prefle d'uil-délir viblent^ 
ï)'un btas nerveux le pouITe tendremeni i 
ÏI le rcnvcrfS"; &IWrin'eail pefanimenli- -' 
S'en Ti tomber ïur la troupe m^Iée j ' 
(Jui de fon ^oHs le fenlît accablée.- 
Ciel ! que de cHs & qiie di: hurlement ! 
Le CafiïelTeur feprh: un peu Tes fiînii 
Sa proffe pance ■i^taît jiîftc portée 
Deffits Agnès- &'dénbùs Dorothée'^ -■ ' ■ 
Il fe relève/il marche , H court , il'ftlt^ • ■'■ 
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Tout haletant le bon Banntiaii le fUc ' 

IVUis la Trïinoijllle it l'inAanf s'imigiiie' 

Que fa beauté , Ta maitteflé dirine. 

Sa Dototfaéfe était entre le« bn> 

Du Tourangeau qtii fiiyait à grand* par. 

Il court après; il le pieiTe, il lui oie, 

Rends-moi mon cœur( bourreau , tendi.moi ou vit { 

Attends, arrête : en proaon<^t ces mots ^ 

D'un large fàbrc il frappe fi>n gros doii 

Bonneau portait tine épaïfle cniraflèt 

Et reOemblait à la peTante nalTe , 

Qui dans la forge ji grand bruit retendt ^ 

Sons le marteau qui irappe & rebondib 

La peur hitaît.û marche êqnarqnillée; ' 

Jeanne voyant le fionneaù ^ni trottait « 

Kt les grandi coups que l'autre lui portâiti 

Jeanne oafqnée & de fer habillée , 

Suit àgrands pa&la Trimàailic,& lui ttoA 

Tout ce qu'B donne au Royal confidoiti 

Dunoia la flènr de la Chevalerie t > 

Ne foufite pas qu'où attente i la vie' 

DeIaTrim(nille;ileft fonchertppni; 

C'cft fon delUn de combattre pour lai : 

Il le connait,-BKlis il p^end la Pucelte 

Pour un Aiqjkls , il vous tombe fbr rïff ; 

Il vous rétrilie ainfi qu'elle éttiilait 

Le Paîtevih , qni toujours chatsuiUaît 

L'ami BoBlifcaii^ui lourdement fuyait*' - ' 

■ r 

Lebon.R6iCharle en c^dérordre «xtrimet ' 
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Dans fon Bonneita wît toAjom ce tpi'Ù tàmw. ' 
n voit AgD^. Qdel-^tat ponmall.ri ! 
Pont un amant tlM lamoni le plua tendre I 
Contre vne armée il voudrait la défiendre. 
ToDt cet guerriers après Bonneau eourani, 
Sont i fes yeux des raviflÎBiirs fanglans. ' 
' X.'^ê an poing fui Danois il s'élance ; 
Le beau btord^fe retourne & lui rend, 
Sdt la vifiire un énorme fendant. 
Ah s'il favait que c'eft le Roi de France I 
Qu'il fe verrait »vee un œil d'horreur ! 
n périrait de honte & de donlenr. 
En même tant Jeanne par loi &a|>pée , 
Lui répondit de fa puiiTante épéé'; 
Et le bitard Incapable d'eStoi , 
Frappe.à la fbii Ta maltreffe & Son Roi; 
A droite , à gauche , il lance fur Icnri tAtes 
De mille coups les rapides tempêtes. - 
ChatmanrDDnois , belle Jeanne arrêtez ; 
Ciel ! quels Teront vos remets & vos larmes , 
Quand VOUE fanrcz qui ponrfuivent vos armas , 
Et qui votu frotte , & qui vous combatMll 

Le Poitevin dans l'hoiriUe mtiée , 
De temsen tenu appeTaatit fon btw . 
Sur la Fucelle &-roIfe fes appas. 
L'ami Bonneau ne les imite pas;. . 
Sa grolTe tite était bt moins troublée. : 
n recevait , nuis il ne rendait point.. 
11 cmnt ea&ianrs>t Bofyfbu le précidC* 
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AigDÎUonné de la peur qm le point, 
Le tourbillon que la -nige polTËde , 
Tous contre tous , allkillans , alTaillis , 
Battans, battus, du» ce grand chamaflHs, 
Crians , hurlâns , parcourent le logis; 
Agnès en pleurs , Dorothée éperdue , 
Crie au fecoUt« « «m m'égorge , ou me tue. 
Le Confclleur , plein de contrition « 
Menait toûjouià-otJEte proceflion. 

îl apperqoit it, dèitatne fenêtre-, - 
t)e ce logis le redoutable maître , 
Hermapbrodix qui contemplait galment' 
Des bonsFrançais' l'A barbare tourmen t; 
Bt fe tenait les dnnC' cAtés de rire. 
Ëonifoux vit quece fatal empire, 
Staic fans donte une otuvre du Démon. 
Ilconfcrvait un'tefte de raifon; ■ 
Son long capuoe&'fa large tonRire, 
A fa cervelle avaient fervi d-'arrbure.' 
Il fe fouvint que notn ami Bonnêau 
Suivait toàjoun VvGige antique & beau ; 
'Très fagemenc établi par nos péris , ' 
D'avoir fur fbiJes diefies néceffÉites i' ' ' 
Mufcade , cbii , poivre , gerofla & fel. ' rf ) 
Pour Boniifoux il awit fou Miffel.' ■ •"■ - 
n appeiqut Une fontaine darre , ■ -'i ■ ■ . 
llycourutj.fel AMiffel ènmalii,' -'"-■'- 
Bien céfolu d'attraper le malin.' ■" -'■ 

:i«votli donc qui travaille au myitii^ '■,■'-'> 

yfi â^ii I ■.^ iM .'fc i t ■ "N iiiM imttS^ 
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n dit toDt^bw, SanStm CiObtScilmy 
Pt^am Bamam , aqua/n bmtdîSam. 
PdU d« Bonnean prçn4 U tafle A va vite , 
Adrolteotent a^cg«r d'eau benita 
Ls faifiidet né de k b«Ue Alix. 

Chez les Payent Teaa bràtante du Stlr , 
Fut moiiu &tale aux amcs çiiminoiles ; i 
Son cntr tanné fut couvert d'^llncellct ; 
Un groa nuage , enfume , noir , épais , 
Enveloppa le maître & le-- pahl^ 
Les eombattans couverti d'une nuit Tombée « 
Couraient encor & fe cherchaient dans l'ombre. 
Tontanlli>t&t le palais âirpamt; 
Ph» de combat , d'erreur , ni ile m^rlTc } 
Chacun fe vit,, chacun fe recDunut ; 
Chaque cçfrelle en fon lieu iut rentUê \ 
A BOB héroi un feul moment ccodit 
Le peu de, (fof. -qu'un feul «Munent perdit: 
Car ta foIie,hâaB, ou la làgefiè. 
Ne dent à rien dans notre pauvreiofpèce. 
C'était alon un grand plailk de voir 
Cet paladina aux pieds du moine noir , 
Le bcniflantfi^antans des Btaoles ^ 
Se demandmt pardon de leurafolift^ ' 
O la TrtmouUlc 1 A vous Royal anuRtl 
Qui me peindra, votre tavUIemcBt I' 
Onn'eutendaitiyieces motSyAh ma b«Ue! 
Mon tout , mon Roi , mon ange , ma fidelle , 
C'eft vousl c'en toi ! jour heureux, doux 
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£t des baifeiG , & du •mbrafTemens , 
Cent quelUon»', cent réponfêa prdTées , 
Leur voix ne peut fufBrc i leur* pénfëeti 
Le Confefleut d'un paternel regard , 
Les loignait tous , & priait à l'écart. 
Le grand bâtard & fa fière maitrefTe, 
iQQdeftement -s'cxpUquaient leur tcndrifle. 
Se leurs amours le rare compagnon 
Elève alors la tête avec le ton ; 
Il entonna l'oAive rfifcordante. 
De fon gofier de cornet & boUquin. 
A cette oâave , à ce bruit tout divin, 
Tout fut ému. La nature tremblante , 
Frémit d'horreur ; & Jeanne vit fondatn 
Tomber les mûri de c« palaî* magique, 
Cent tours d'acier , & cent portes d'airain , 
Comme autrefois la horde Mofaïque 
Fit voir au fon de fa trompe Hébraïque , 
Dt Jérico le rempart écroulé , t ] 
Réduit en poudre , à la terre égalé. 
Le tenu n'eft plus de femblable pratique. 

Alors , alors , ce fuperbe palais 
Si brillant d'or , fî noirci de forfaits , 
Devint un ample & facré moiiaftér*. 
Ls ùllon fut en chapelle, changé, 
Le cabinet , où ce maître enragé 
Avait dormi dans le vice plongé « 
Tranfmué fut en un beau fanânair& / 
L'ordre de Dieu qui préCde aux defiiot 
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He changea, point la bile d«l H&itm > 
Mais elle, prit le aooi de iifeâoirc. 
On y bénit le manger & le bouc 
Jeanne , le coeor élevé vers lei Sainti , 
Vers Orléans, veri le CiËre de ïlbeisu, 
Dit à Dunoi*, togt noue eft âvorabLe 
Dut nos imonn & dani noi grandi deOcini ; 
Erpérons tout ; Ibytfz (ta que le Diable 
A contre nous fiiit fon dernier effort : 
Pailaot ainfi Jeanne fe troqfwt fort. 
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NOTES. 



a) CCudJii . auteur d'Ali- 
^ rie , poëmc épique. Le 
MoÎDC Jtfuite , auteur du St. 
Louii , on Louïfiade , poème 
épique { Deftnareti St. Sor- 
Uo , auteur de Clovis , poème 
épique i en trois 
Tout de teriiblei pi 
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i) Nom* que prenaient iq> 
tie&it 1« Théologiens. 



c) Lliiftoire de Madeàla 
ÏBTUetàJmt 



Coqnt , OQTT!^ rare pu l'et - 
ces du ridieule i compofé par 
Languet alors Evéque deSoif> 
Tons i ce paflage nous indi- 
que que U fameux poème que 
nous conmeatoni ioX nit 
vers l'an 17JO , tems où il 
était beaucoup queftian de 
Marie i la Ca<ine. 

d) C'eft ce qu'on appellait 
autrefois , Q^ii it fèth* , ft 
ce que figuifie ce Tcra d'nnt 
Comédie : 
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CHANT DIX-HUITIEME. 
Dîjgraa d» Charlts ^^ de fa troupe dorée. 

JE nt * I l'hiftoire da moud* 

â,uciia h homme de bien, 

aucun p cun parfait chrétien 

Qui n'aii e d'un vaurien , 

Ou des', , ,_ de l'erpri^ immonde, 

ta proTideoce ca tout tçms éproura 
Mon bon Roi Châtie ftvec mainte détrefl*. 
Dés Ton berceau foit mal on l'éleva , 
Le Boniguignon ponrlvivît & jeunefTe^a) 
De tous fes droits fon p^e le priva ; 
Le Parlement de Paris près GonefTe, b) 
Tuteur des Rots c) fon pupille ajourna j 
De fes beaux lys un chef Anglais s'orna ; 
Il ïut errant , manqua fouvcnt de MelFc, 
Et de dîner ; rarement féjourna 
En même lieu. Mère, d) oncle, ami, maittelTe , 
Tout le trahit, ou tout l'abandonna. 
Un page Anglais partagea la tcndreffe . 
De fon Agnès ; & l'enfèi déchrina 
Hermaptirodiz qoi pat magique. adreOe 
Pour quelque tems la tête lui tourna. 
Il efluya des traits de toute efpèce ; ^ 

n les fouffiit ^& Dieu lui paidoima. 

& T -i 
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- Dt SOI anuBs h troape fiire & lefte 
S'achominait loin du château iùnefte i ^ 

Où fidzcbat décangia U cerveau 
Des Chcvalien , d'Agnis , & de Bonnean. 
Df c6t9]fivnt k fbiét vafte Se ibmbrt. 
Qui d'Orl^Di porte aujourd'hui le nom. 
A peine encor l'cpoufe de Titon 
En fe levant mêlait le jour & l'ombre. 
On apper<;ut de loin des hoquetons. 
Au lond bonnet aux ^courtes jupons , 
Leur corfelet para]irait.mi- partie .... 
De fleuri de lys & de trois Léopards, e ) 
Le Roi fit halte en fixant Cet regards 
Sur k cohorte en la fotét blottie. > 

Dunois & Jeanne avancent quelques pas. 
La tendre Agnis étendant Tes beaux bras , 
Dit à fon C%arle , Miens , fuyont mon maître. 
Jeanne en courant s'approcha, vit paraître 
Des malheureux deux à deux enchaînés. 
Les yeux en terre , & les fronts conftemés. 
Hélas ! oe font des Chevalfets , dit-eUe , 
Qui font captif ; & c'eft notre devoir 
De délivrer cette troupe fidelle. 
Allons , bitard , allons & fàifons vcnr 
Ce qu'eft Donori , & ce qu'efi la Pucdle. 
Lance en arrêt ils fondent i ces mots 
Sur les foldats qui gardaient ces héros. 
Au fier afpeâ de la pnilïâttte Jeanne , 
£t de Dunois , ft plus encoir dél4ne , ' 
D'un pas léger ces prétend» gverricts - - 
& „ 

«g gjwï' II ' « a i II I p mft' t 
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V S'en vont «u Mq comme de* l«Kricri. 
I Jeanne juifli-tAt de p)at|ir traafpoftc* « 

I ComplïmtaH Ift troupe girrottéc. 

Beaux Chevalieri qae l'AngUis mit aux %| , 

Remciwï \0 &oi qui vous délivre ; 

Baifez fa main , foyez prêts à le fuivre ; 

Et rengeoof.i)OjM de ces Anglais pervers. 

Les Chevalicn à cecte o^e aomtolCe , 

Montraient coeor une face toarptÀCe , 

Baiflaient les ycBï. — Leaeur» impatient , 

Vous dcmandeB qui (ont ces pcrionnafci , 

Dont la Puac)t« animait les co nages. 

Ces Chevaliers étaient d«B garfleatess 

Quidam Padi payés pour leur m^e. 

Allaient ramer fur le doi d'AmpUtrjtc ; . 

On les oooaBt à leurs acsoutremenc 

En let voyant U bon Cliarle Eotpiiey 

HéUs ! dit'il , ses objets d«n( fl»a cavi 

Ont epfoaoi Ici traits de la dotdear. 

Quoi ! les Anglais régnent dans mon Empire! 

C'eil en leur nom que l'm rend dtt anto i 

C'cft pour eux feuls que l'en dit des prières t 

C'eft de leur part hélw ( 91c mes Aiictt 

Sont de Paris envoya asx galères t . . , . 

Fuis le bon Prince avec «ompatton 

Daigne approclior du maître oompagnoia. 

Qui de U «c Bt« »ii à 11 tétc. 

Nul Malandrin n'eut l'aîr plM BaHionnAbc ; , 

Sa barbt toiGt onhus iw long nunton ; 

Ses yeux UMiUe ptu* iB«Me»n ^ue £1 boaoh*» 
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Ses fonrcik toux mélanges & retords 
Semblent loger la fnnde ft l'impoUare. 
Sur fon front lai^e eft l'audace & l'injare , 
L'onI}li des loix , le mépris des remords ; 
Sa bouche écnme ; & la dent toAjours grince. 

Le Sycophante i l'afpeâ de fon Prince 
ARcâe un ait bnmble , dévot , contrit, 
BaifTe les yeai , compofe & radoucit 
Les traits hagards de fon aflreux viTage. 
Tel eft nn dt^e au regard impudent, 
An goGer rauque afiaraé de carnage ; 
Il voit fon maître , il rampe doucement, 
Liche lès maim , le flatte en fon lai^ge ; 
Et pour dn pain devient un vrai monran. 
On tel encor on nous peint le Démon 
Qui s'échappant des gouffres du Tartare , 
Cache là queue Se ùl griffe barbare , 
Vient parmi nous , prend la mine ft le ton , ' 
Lé front tondu d'un jennfe Anacorète , 
Four mienx tenter foenr Rofe , ou fœiiiDircrètc. 

Le Roi des Francs trompé par le félon 
Lui témoigna commifération , 
L'encouragea par nn difcours affable. 
Dis-moi , quel eft ton métier , pauvre diable , 
Ton nom , ta phce , dt pour quelle adion 
Le Cfajitelet avec tant dindnlgence. 
Te fait ramer fur les me|^ de Provence ? 
Le cwidanuc d'un ttm de doléance >; . . 

8 lM>li l I I M ■' .^^ mifi Êf 
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I Lui lépondU , Monarqoe trop, bon ! 

Je fuit de Nant» , & mon nom elt Frelon. /) 

J'aime Jefu d'un fitu pur $ fiocéie , 

Dans un coavent je fiis quelque tenu Irire , 

J'en ai les [[iœuri}& j'eus dans tous les temi ' 

Un très grand foin dnl^Iut des enfant. 

A la rertu je confacrai ma rie. 

Sous les charniers qu'on dit des Innopens 

Paris m'a vu travailler de Génie ; 

J*» Tendu cher mes feuilles à Lamjbçrt ; 

Je fuis connu dans la place Maubeit ; 

Ceft ià furtouc qu'onm'a rendu juftîce. 

Des indéyots quelquefois par malice ' 

M'ont reproe1i<£ les faiblcHes du froc, 

Celles dû monde , & quelques tours d'efcroc ; - 

Mais j'ai pour moi ma bonne confcience. 

Ce bon propos toucha le Roi de France. 
Confole-toi, dit>il , & ne crains, d,en' 
Bis-moi , l'ami , fî chaque camarad» > 

Qui vers Iflarfeille allait en ambaCTade , 
Ainfi que toi fut un homme de bien 1 
Ah! dit Frelon , fur ma foi dechtêtien , ' ^ 

Je répondï d^eux aihG que de 'moi-même ; 
Nous fommes tous en on mouTé jettes. -^ 

L'AbWCoyong)quimdVciîe à mescôtés, ' - 
QucH qu'on en diCê , elt bien digne qu'on l'alm^ i 
Point étourdi , point brouillon , point menteijr , • 
Jamais nt^hant ni calomniateur.. , 
Maître Chaume t) deffous famine baffe,' ■ j 
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Porte un eàtttt IkMt , ^dii iTbite A&iK àiâiscë ; 
Four (k doâride U ft ftnlt fUTer. 
Maine Gaucbii «) fhunh ênHatii^ 
Tous t« Rabiits fllt te texte ft la gidft. 
Voyéx |rft]« lôm cet Arocat Tans canA, 
Il a quitté le birreau pMr'le cieL 
Ce Sabotier >) eS toilt pétri de ttriet 
Ah I l-erprlt fih ! le bùA court! I* làdtlt jirétrfe f 
n eft bien vrai qu'il a tribi Toc luajrré , 
Mail fans îialice , ft: pour très peu d*argèit. 
Il «'eft vende , m^i ^eft au pltf j offraQC 
Il trafiquait cAifimé tnol de libtlles. 
Eft^e un grand Mal? on vit de Ton taleiMT. 
EmployezmouS ; noUS vous ferons fidèlei. 
En se tefflt-£i h gldre A le« lauriers 
Sont dcvohis atix auteurï dW thirBlen. 
Nos grands fuccis ont excité l'envie ■ 
Tel eft te Ibrt des auteurs , des hit6k , 
Des grands etj^ts , À Cartoat âei dévots. 
Car la vertu ftil toàiourï pouifblvle. 
O non bon tlol > qui fe Ilit inieax que vous t 
Comne jf parlait furce ton tendre & doux, 
Charle appe^ifUt d^vx triftcs perfonijages , 
Qui des deux maios cachaient leurs grt^ji&gjcs. 
Qui font-) dit-il, ces MuJ^ içameurs hoi]|;«)ii[ }^- 

Vtim voyex H, repris Jliomme mi feMattteï', /) 
tm tih» Albrets ft les plui vertueux' '° 

De ceux qui voiit furies ltiiDldes|i1àiti«s. 
L'un eftFantfn ; i«>prëdicatetrr dtegifeldï, 



'«*. 



tm 



HfflWi iiKWiH ;"rigg^ 

Cha:nt dix-huitième. 1^ 

Hnmble avec eux , asx pttks déboAnaire; 
Sa piét^ nëm^ea les viniu : 
Et pour cacher le bien ^u'îl faveit faire , 
n confeflait & volait les mourans. 
L'autre eft Biizet n ) diredeur de Nonnettei > 
Peu foocieuz de leurs faveurs fecretCes , 
Mais' l'appliquant Tagement les dcpotg , 
Le tout pourDieu. Son ame pure & Milite 
Mépritut l'or ; nais il était eii crainte 
Qu'il ne tombât aux mains des indévots. 

Pour le dernier de la noble fequcHe 
Ceft mon foutien , c'eft mon cher La Beaunralle. o ) 
De dix gredint qui m'ont vendu leur voix , 
Ceftlepluibu, mais c'eft le plus fidèle ; 
Efprit di&nit , on prétend que par f«B, 
Tout occupé de fes œuvres chrétienne* , 
H prend d'aatrui les poches pour les ficnnes. - 
n eft d'ailleurs iî.fage en fes écrit*, 
n (ait combien pour les âifales efpiiis 
La véïké fouvent eft dsngereufe ; 
Qu'aux yeux des fins fit InmiéTe eft ttomptufe , 
Qu'on en abuTe ; ft ce dKcret aoteur , 
Qui toâjonrs d'elle eut une fage peuf y 
A TéfolD de ne la jimals dire. 
Moi , je la dis i votre Majdlé ; 
Je vois en vont un héros que j'admire « 
Et je l'approids i la poftérité. 

iF«vorirez ceux que la calomnie 
Voulut noircir de fon feo0e empefié. 
Tiiii 
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SauvM lerboM dM filett de rimpÎB* - 
BéItTrez-nous f vdigezTninis , paycz.iMMi> , 
Foi de Ficlonnons ^cricons pour mas. 

Alors il fît un difcoijrs pat^tîque 
Contre l'Anglais, & pourlaloi Salique; " . 
Et démontra que btentAt fani combat, ' , 
Avec fa plumç it défendrait l'EtaL 
Charte admira fi profonde dodrine; . ! , 
H fit jl tou« une charmante mïné. 
Les alTurant avec compadlon 
Qu'il les prenait, fous fa protcdion, ' 

ÎA belle Agnès pttCaata à l'entrevue , 
S'atteodriflaitVfc fcutait toute émi«. 
Son coqur c& ban. Femme qtit fait l'amouc 
A la douceur cft toujours plus niclint!. 
Que femme prude ou bien femme .hérome. 
Mon Roi, dît>eUe,,avcf1]szquece jour . 
Eft fortuné pCur cette pauvre jace; 
Puifque ces gens contemplent votre ftce 
Ils font heureux , leurs fcrs feront^ brifés, 
.Vôtre vifage eft : vilàge de graoe. 
Les gens de loi font' des gens bien oiïs 
D'inftrumentet au nom.^tm antce makre! 
C'eft mon amant qu'on doit fepl reooniuHi'et 
Ce font pédans en juges déguifés. 
Je les al vus , ces héros d'écritoire , . 
De nos bons Rois ces tqteuis prétonhis. 
Bourgeois altiers , tyrans en robe noir« , 
A Uur pupille (ter fes revenus i 

i^g gj m j t u mtt^ ^ 
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Pat derant eux le titcr en perfonne, 
Et gnrreinent cdnfifquei Ci cèuroimer 
Les gcDS de bien qui font i vos gcnonz 
Par lenrs arrétt font traités comme vous. 
Protégez-lcs. Vos canfcs font communes ; 
FrofcHt comme eux, vengez leurs infôrtnnes. 

De ce dîTconrs le Roi Bat tris toBchc , 
Vers la clémence il a tôâjoars penché. 
Jeanne, dontl'ame ell d'e^èce moins tendre, 
Soutint au Roi qa'il les &]ait tous pendre ; 
Que les Frelons , & gens de ce métier 
N'étaient tons bons qu'à garnir un poirier, 
Le grand Duaols plus profond & plus fagei 
En bon gnertier tint un autre langage. 
Souvent , dit'il , nous manquons de foldats , 
Jl f^Dt des- dos , itt jambes & des bras ; 
Ces gens en ont ; & da'ns nos aranturss , 
Sans les aflauts , les marches , les combats , 
Nous ponrons bien nous palTer -d'écritures. 
Enrâlons-les; mettons •leur dés demain 
Au4îeu de lame un mourquet à H main- 
Us barbquillaient du papiur dans les villes. 
Qu'aux champs dé Mars ils deviennent utiles, ' 
Du grand-Duftois le Roi goûta l'avts. 
A Tes gttnoHX ces bonnes gens tombèrent 
En foupiranc . & de pleurs les baignèrent.' 
On Ips mena fous l'auvent d'un logis , 
Oit Charle , Agnès , & la troupe dgréc , 
Après dîner paffèrent U foitép. 
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t {bia qaa l'intendant Bonimu H 

Bmgei 11 troBpe délinét ; R 
ianiu ht icfta du ctrdcia. 



Agnèa eut foin 

Fît bien 

On leur daniu 

CharU ft ka (î«nt «fl« gitmcnt Tonpiicnt » 
Et puis Agnès ft Charle fe couchèisnt. 
En s'iveillant chacttn fiit bien furpri) 
De Te trotirer tkm manteao , faiu liaUti. 
Agais envstn cherche fcs engageante! , 
Soa beia collier de peiiei javniflaiMa , 
Et le portnit de fon royal anant. 
Le gros Bonnean qni gardait tout l'argent 
Bien enfermé dans une boutfe miace , 
Ne trevTc ph» le tréfbr de fon Prince. 
S Linge , vaUTelle , haliitE , ton t eft tros^é , 
Tout eft parti. La borde griffonoaate 
Sont le drapeau du gnzetier de Nsate, 
D'une main promte , & d'un xèle enpreflë , 
Pendant la nuit avait débarrafle 
Notre faon Roi de fon lelte équipage. 
Us préteodaisnt que pour de vrais gberriett , 
Selon Platon , le lu» eft peu d'uâge. 
Puis t'eTquiVMit pu 4t pctiti Tenticn , 
An cftharct la proie ils partagèrent. 
ÏA par écrit doaement ils cBuchèrmt 
Un beau traité bien moral , bien chféctc* 
Sur k mépris des plaiflrs & du bien. 
On y prouva que les hommes font frirt» , 
Nés tous égaux , devant tons partie* 
Les dont de Dîw , les huittlRei aifttN ; 
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Vivie en comnim pfitir ft nittor fortigir. 
Ce livre fatnt mil di^ in tuntiri 
Fat enrichi â*ian ào&t eammtanàn 
Pour dirigtr ^ ^«^Jf t? /' Mwr , 
Avec préfoce , A l'avlt au labeur. 

Su clémeu Rot la malfon confternée 
Efi cependant au trouble abandonnés ; 
On court, en vain dam les ckamf s , dans Ici boit. 
Ainfi jadis on vii le bon Pkinée , 
Prince de Thrace, & le pieux Ené« j>} 
Tout effaria , & de ^yeui pantois , 
Quand i leur nez les gloutonnes harpies 
Julie i midi ie leurs ahCret fettleS 
Vinrent mangtsir le dîner dti tit RoiS. 

Agnis timide & Docothée en larmes 
Ne Tarent plu* comment couvrir leors chaimes. 
Le bon Bonneau fidèle trcfôtiet 
Les fâifait rirt à ft^ce de crier. 
Ah ! difaît-il , junaJi pardlle perte 
Dans noi combats ne fut pu no^ foufïerte. 
Ah ! j'en mourrai ; les &^ans m'ont tout pris ; 
Le Roi mon makre eft trop bon tpnnd j'y pefife. 
Voilà te prix de Ton trop d'mdulgence 
£c ce qu'on gagne avec les beaux erprits. 
La douce i^cB, Agnès compatitTantc , 
Toujours accorte,, & toujours bien difante , 
Lui répliqua , M « n d w r-A gros B ouBea n , 
Four Dieu , gardez qu'une telle avanture 
Ne vous înfpire un dégoAt tout nouveau 



Mwp 



•pNb&i 



PMH* r II l ia i ' Il I I «WW ^ 

300 La FvcELtB , Chant dix.hviti£me. 



I 



Four les antenn & la tittératore. 
Car j'ai omuiu de très bons écrivain) 
Ayant le cœui anOi put, que lea maint , 
Sans le voler aimant le Roi leur maicre , 
Faifanc du bien fans chercher à paraîtra , 
Parlant en profe , en vers mélodieux , 
De la vertu , mais la pratiquant mieux ; 
Le bien public ell le (îuit de leurs veilles ; 
l.e doux plaifit déguifant leurs leqons , 
Touche les cœurs en charmant les oieilles ; 
On les chérit ; &. s'il eft des Frelons , 
Dans notre fiéclei on trouve des abeilles. 

Bonneau reprit , Eh que m'importe hélas ! 
Frelon , abeille , & tout ce vain htias ? 
Il fdut dîner , & nu bourTe eft perdue. 
On le conrole ; & chacun s'évertue 
En vibis héros endurcis aux revers 
A réparer les dommages foufferts. 
On s'achemine aufG-t^t vers la ville , 
Versceçhlteau, le noble ftAr alilc ~' 
On grand Roi Charle & de fcs' paladins , 
Garni de tout, & fourni de bons vins. ' 
Nos Chevaliers i moidê s'équîpércrit ,' 
Fort amplement les Dames B'ajuftèrent. 
On antva mal en point , haralTé , 
Un pied tout nud , l'autre à deiAi chadté. 
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$OAiita, Miis le ban Char- 
l« le lui tendit bien an pont 
de Manteraa. 

h'i GooelTe 1 villige luprèi 
de Parit , célèbre par fei bou- 
lange» â parpluCeun coin- 



Ta. Plufienn cflébrei <eri. 

vains lui ont rendu juftice. 
Il itx\i originaire de Nantct , 
& exerqait à Paris la prafet 
fion de Gazetier fatyrique. 
Jamait homme ne Fut plut 
m^priH & plut dfteft^ que 
loi , comme dit il chtonique 
de Froiflàrt. 

g ) Coyon , ou Gtryon , in- 
tenr du tems de Charles VI. 
Il compora une Hifioire Ro- 
maine , déteftable , i la véri. 
té , oiait qui était paflable 
pour letema. Il fit anffi l'O- 
racle des philofopbei. Ceft 
un tiflii riilioule de calem- 
aiti. AuBî il l'en repentit 
[iir la tin île fa vie , comme 
le dit Monftrelet. 

h ) Autre calonniatetii dn 



r)CbatlesVII ajourné i 
la table de marbre par l'A- 
«oca^gfnéral Dermaiets. 

i ) Sa propre mire lObelle 
de Bavière fat celle qui le 

terfécuti le plus. Elle prelTa 
: traité de Troye, par le- 
quel fon gendre le Roi d'An* 
gleterre Henri V eut U cou- 
ronne dt France. 

e ) Ce Toot les atmei d'An- 
gleterre. 

/) Selon les chroniquet de 
ce tcnis-lâ il y avait un mifé- 
rablc de ce nom qui écrivait 
des Feuillet fous les charoiert 
Sti. Innocens. Il fit quelques 
toun de paSe-palTe , pour leT- 

Ïuels il Fut enfermé pliiGeurs 
>is aa Cbitelet , i Bilfétr ~ 
au Fort-TEvêque. Il avait 
quelque tems moine , & 
tant tait ehafler du couvent 
il réuICt beaucoup dans le , 
oonveau métier qu'il embvl^ 1 - l) FiélaB donnait alors 



■') Antte Ealomnialcnt. 

t ) L'Abbé Sabotier, ou St- 
batier.natif de Calhec, auteur 
de deux efpjcea de didionoai- 
res,Q)lil dit le pour & leçon- 
tre^ calomniateur cBronté , Se 
le tout pour de l'argentli tra- 
hit fon maître Mr. le Comte 

deL c,& fut cfaadi d'une. 

manière un peu rude , dont 
it s'eft re&ênti loagten». 
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tMtM 1m faMAw* mt fnit- 
k I diu Uqncllc il hmrdiit 
qnclqaefoii de petitt ntaFon- 
gn , de petitei nlomnin • de 
petite* tnjatn , poar lefqneli 
U fnt reprit dt jiilitn ntame 
«fa 4^ dit. 

N)n rmbU«Mctdut 

it l'AUi Tritte* bit yi» 
fTopUtie- Ka «ftt. mm 
awai «A na Fntia , Deântr 
ft Cdt^ 1 Veri«lla , qm fat 



qtt'il «mfcl&it. Il ht chaUt , 
■M 3 M iiit p*t ptadiL 

M ) AMn prapbftlc. Tent 
Pvi* ■ rt na AbW Brixtt b- 
Mcnx dircdtear de femmee 
dêqnilitf , diffipncn débeo- 
Â«t foorriet l'argnt qu'il ex- 
torqBut de In dfvotct, ft 
qn'va lai remettait en dépdt 
pour le ronlifemnt det p*n- 
vrei. Il y I grande appirmiee 
qae qac1i)iie homniE înitruit 
de BM mcran ■ inliéré nue 
partie de cette tjra<ie daitt 
cette nouvelle édition du di- 
vin pnive de l'Abbé Tritê. 
me. Il aunit bien dû dire an 
■nt d« l'Abbé U Cdle , cM- 
AuBoé 1 itre mariné d'un fer 
ohMil , ft anx taUrw |»eii>^ 
taetlettcn l'aiij«|[n« i7SVi 
p«nr plaGn ra criaee de fiiux. 
Cet ibbbj La Coftt avait tn. 
niUé avec PcélM i l'A4iié« 
Ltttjnirt. 
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Il villqe ptb de Caftm , 



ntn , piieeptenr chez Mr. 
de Boirj , pntt réfiigié à Co- 
penhi^e. Cltaflë de ce paya 
il alla i Gotha, rà l'on vola 
U toilette d'âne Dame & Tel 
dentelle* ; Il t'enfriit avec la 
ftmmm dt chim br e qai avait 
eoannit e« vol , oc qui cft 
e«nnn de tonte la Cmn it 
G«tba. n a été ■» ai cachot 
dcDX fbii i Parii , rafaite ca 
a été banni i & ce oialhen- 
rent a troDvi enfin de 1* pto- 
tedioa. CdlniqnieftraB. 
taar d'nn Masvaii petit on. 
vnge intittiK . Mtt fm/ifrt, 
dant lequel il vomit lei plue 
Hchci iajtim contre prctqae 
twi le* geift en place. Ce* 
IniqDiafiiMiBé ki Ltttntii 

JUaiamt de MmmUiim , St le* 

a fait împriBKt vrac Ict note* 
let pina IcinilalealM & le* 
pim calomnietTet. Il fitim« 
primera Francfort en quatre 
petit* volamet , Lt SUelr it 
£0Mij KIP" qo'U iàlfifia , * 
qu'il chaifca de tcanfqnce 
non-feulement rebotantes par 
)a pin* craA Ipienao* , mai( 
ininîQàblei pont let calon- 
nie» atroces répandue* contre 
la MtHba Royale , & «Mitre 
In phK iUaftm mûbudm 
XorapHa. 

Ton* croK ilMrt il eft ici 
qocftian mR écrit det voki- 
met d'crdnre contre ceini qai 
«Mpie ici In faire cvonaltre. 
n T ■ det nn« qoi fi>nt bica 
aile* d« voir infbltee , calom- 
nier per dM givdlni lea haai- 
■M oéUbm dMH lt« artt. Ih 
iMr difrnt. rfy hitet pat at- 
tMMMi , teiKia «ke <«awi- 
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iïtaUn ifin qne nooi ayaoi 
le pUifir de voir det gatax 
vous j«tter de U boue. Nont 
ne penrons pas ain& > tiom 
croyoni qu'il &ut punir les 
gueux quand ils font info- 
len* & fripons , & furtout 
quand ils ennuyent. Cet anec- 
dotes trop véritables ff trou- 
vent en vingt endroits, & 
doivent s'y trouver comme 
des fentences iffieh^ei contre 
les malFaifteurs tu coin de 
toutes tes nin. Ofartit ng- 
nefci moles. 
f)htt hirpiei CélenD , 0- 



cipite, & idio, fillei de Nep- 
tune & de la Terre , veoucnt 
manger tout let mett qu'on 
fervnit Tur la table du Eoî 
de Tlirace Phinée,ft iofèc- 
taient toute la mailbn. Zetci 
& Calais fili de Borie,ebit 
férent ces harpies juTqnet 
vers les Iles Strophadei prb 
de la Grict. Elles trait^reat 
Enée comme PhiuK ; maii 
Viiïile en Hit dec pri^hj- 
tefles.VeiIâdepUirantetciéi- 
tures pour être iaTpiTéci de 
Dieu! 



Virgiati volaerum vuUus fltiiffima Dodrit 
frobtviti , ttnimpt maxui & faUUafimftr 
Ora fiant. 



Elle) Te plaignent i Enfe ie 
ce qa'il veot leur ftîre la 



fera contratntnn jour de man- 
ger fes aSettes en Italie. Lct 
amateurs dn tnclenc dtlènt 
que ectte &Aion (ft bit belle. 
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CHANT DIX-NEUVIEME. 

ilfor* <i« hâve ^ tenâre ta TrimomUe , ^ de 
la charmante Dorothée. Le dur Tireonei fi 
fait Chartreux. 

ok Oeur de la mort , impitoyable guerre , 
Droit d^s brigands <)ue nous nommons hcros , 
Monftrc funglant né des flancs d'Aeropos , 
Que tes forfaits ont dépeupléla terre! 
Tu la couvris & de fang & de pleurs ; - 
Mais quand l'amour joint encoi G:s malheuri 
A ceux.de Mars; lorfqiie.lamaincliérie 
D'un tendre amant de faveurs ,enyvré , 
Répand un fang par lui-même adoré , 
Et qu'il roudraic racheter de fa vie ; 
LorTqu'il enfonce un poignard égaré 
Au même fèîn , que fes lèvres brûlantes 
Ont marqueté d'empreintes fi touchantes , 
Qu'il voit fermer à la clartédu jour. 
Ces yêùx aimés qui refpiraicnt l'amour; 
D'un tel objet les peintures terribles 
' Font plus d'effet fur les cœurs nés fenfibles. 
Que cent guerriers qui terminent leur fort , 
Payés d'un Roi pour courir à la mort 

Charle entouré de la troupe Royale, 
Avait repris cette raifon &taie, . 
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Fréfent matidit dont on fait tant de cas , 
Et E'«n Iccvait pour chercher les combats. 
Ils cheminaient vers les murs de la ville , 
V«Et ce château fon noble & fôr alîle , 
Où fe gardaient ces magaiîns dt Mars , 
' Ce long amas de lances 5c de dards , 
Et les canons que l'Enfer en fa rage 
Avait fondus pour notre affreux u&ge. 
Déjà des tours le Mtt parùflàit ; 
La ttmvc CB bâte «i grand <trot avançait , 
Pleine d'«0«ir ainfi que de coBrage : 
Mais la Tnmoume hoonetiT des Poitevins 
£t des amans, «Unit près de là Dame 
Au petit pat q & parlant de fa flamme , 
Manqua là loote & ptit d'antre* diemiiu. 

Dans un vallon çu'arrofe une onde pure. 
Il vit un bois de cyprès toujours vetds , 
Qu'en pyramide a formés U nature , 
Et dont le faîte a bravé c«it hyvers* 
Il eft un antre où fouvent les Naïades 
Et les Silvains vietment prendre le frais. 
Un ciaîr luiSeau par des conduits fecrets 

Y tombe en nappe & forme vingt cafcades , 
Un tapis verd eft tendu tout auprès , 
Le ferpolet , la méliffe naiflànte , 
Le blanc jafmin , la jonquille odorante , 

Y femblent dire aux bergers d'alentour , 
RepofeZ'Veus fur ce lit de l'amour. 
Le Poitevin entendit ce langage 
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Du fond du caur. L'halciM do zéphirs , 
Le lieu, le tems , là tendiefTe , fon âge , 
Surtout là Danu allninsnt fes déûis. 
Les deux amans de cheval dcfccndirent 
Sur le gazon cAce à càte Te mirent , 
Et puis des fleurs , puis des baifets cueillirent : 
Mars & Vénus planant du haut des cicux , 
N'ont jamais vu d'objets plus dignes d'eux. . 
Du fond des bois les Nymphes applaudirent i 
Et les moineaux , les f^gecms de ces lieux 
Prirent exemple , & s'en aiifiiient mieux. 

Dans le bois même était une chapelle ^^ 
Séjour funibre k U noit cAn(àcré , 
Où l'avant- Teille m avait «ntetri 
De Jean Chandos la dépouille mortelle 
Deux defîervans vêtus d'un Uanc furplla , 
Y dépêchaient de longs Dt profwtiUs s 
Paul Tirconet affiftak au fervice , 
Non qu'il gnùtât ce dévot exeidce , 
Mais au défunt il écrit attaché. 
Du preux Chandos il était irérc d'armes , 
Fier comme lui « conune lui débanché , 
Ne connalflànt ni ramOtir lii les laimes. 
Il confervait un relie d'amitié 
Pour Jean Chandos ; & dans fa violence 
Il jurait Dieu qu'il en prendrait vengeance. 
Plus par colère encoi que par pitié. 

n apper<;ut du coin d'nne fenêtre 
Les deux chevaux qui s'amufaient k paître ; 

« agi* Il »i"B» Il <m St^ 
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Il va vers CDX : Ih tournent en ruant 
Vers la fontaine , on l'un & l'autre amant 
A fes tranfports en fecret s'abandonne'. 
Occupé d'eux & ne voyant perfonnc. 
Paul Tirconel dont l'efprlt inhnmuin 
Ne foufïrait pas les plaifirs du prochain , 
Grimpa des dents , & s'écria , Profanes , 
C'cft donc ainlî dans votre indigne ardeur > 
Que d'un héros vous infultez les mânes ! 
Rebut honteux d'une Cour fans ptideur. 
Vils ennemis : quand un Anglais fuccombe , 
■ Vous célébrez ce rare événement : " 

Vous l'outragez an fein du monument , 
Et vous venez vous baifer fur fa tombe ! 
Parle , eft-ce toi , difconrtois Chevalier 
Fait pour la Cour & né pour la mellelTe , 
Dont la main faible aurait par quelque adrelfe 
Donné la mort àce puillânt guerrier? 
Quoi fans parler tu lorgnes ta maîtîcfTe! 
Tu fens ta honte, & ton cceor te confond. 
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Ace difcours la Trimouille répond* 
Ce n'eft point mni. Je n'ai point cette gloire. 
Dieu qui conduit la valeur des héros. 
Comme il lui plaît accorde la vidloïre. 
Avec honneur je combattis Chandos. 
Mais une main quifutpjus fortunée» 
Aux ch:imps de Mars trancha fa deflinée. 
Et je pourrai peut-être dès ce jour 
Punir auHî quelque Anglais à mon tour. 
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Comme un vent frais d'abord par fon muimuie 
Frife en lîfflant la furface des eaux , 
S'élève , gronde , & brifant les vailTeaux 
Répand l'honeur fur toute la nature ; 
Tels la Trimouille & le dur Tirconel 
Se prépaTaient au terrible ciuel 
Par ces propos pleins d'ire & de menace. 
Ils font totis deux uns cafque & fans cuiralfe. 
Le Poitevin fur les fleurs du gazon, 
Avait jette prés de fa Milanalfe , 
Cuirafle , lance , & fabre , & morion , 
Tout fon barnoie pour être plus à l'aifc. 
Car de quoi fert un grand fabre en amours ! 
Paul Tirconel marchait armé toujours ; 
Mais il laiEFa dans la chapelle ardente 
Son cafque d'or, fa cuîrafTe brillante , 
Ses beaux braifards aus mains d'un écuïer. 
Il ne garda qu'un large baudrier 
Qui foutenait fa lame étincelante. 
11 la tira. La- Trimouille à l'inftant, 
S'un faut léger à fon arme fautant , 
La ramaffa tout bouillant de colère; 
Et s'ccciant , MonAre cruel, attends , 
Et tu verras bientôt ce que mérite 
Un fcélérat qui faîfant l'hypocrite, 
S'en vient troubler un rendez-vous d'amans : • 
Il dit , & pouffe à l'Anglais formidable. 
Tels en Phrygiô Hedor & Ménclas 
Se menaqaîent , fe portaient le trépas 
AuK,yeux d'Hélène affligée & coupable, a) 
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L'antre , le bois , l'air , le del retentit 

Des cris per<;ans que jettaît Dorothée ; 

Jamais l'amonr ne l'a plus ttaAfponée , 

Son tendre cœur jamais ne relTentit 

Un trouble cg^l. Eh quoi , far le pré mime ~ 

Où je gofttais les pores voluptés ! 

Dieux tont-pnifîans , je perdrais ce qoe j'aime ! 

Cher h TrîmouiHe! Ah barbare , arrêtez ; 

Barbare Anglais , fercez monfein timide. 

Difant ces mots , ctiumtt d'un pas rapide, 
Les bras tendus , les ycvx étincelans , 
Elle s'danCe etirre iti coiBbattiRiRi 
De Ton ammt la péitritie falbitre. 
Ce doux fatfin , ce fes^n qu'elle id<^itre , 
Etait déjà vivement «fflewé 
D'un ooirp tnriUe i ^and peine paré. 
Le beau FranqatS ()He ft Ueflltrc irrite « 
Sur le Breton 'Vtfle 'ft <tè pr^he. 
Mais Dorothée était -emre le« detix. 
ODieu d'amuur l'A Ciel !-6 coup affreux! 
quel amant^niirra jftmais apprendre i 
Sans anofer mes 'éoiïts 4t fn pleurs , 
Que des nntBnéle'phiG'bnti ,1e'plv5 tan^e, 
Le plus comblé «fes .plus ^onOes&vwivs i 
A pA frapper % Tnettreflc eharmanM. 
Ce fer mortel , tette lame fenghwe" 
PerqjitcecœnT,oe^iége*es«nMirs» 
Qui pour hri'feH! fbt*«ibrafétoùjonret 
Elle dtarfctWe,,'eBet»itfbie'e»ptrM»c-» 
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Nommant eticor la Trimoifille ... & la moit > 

L'afireulc moit déjà s'empuait 4'ellp j 

Elle le Tent , elle fait un effort. 

Rouvre les yeux qu'une nuit écemcQe 

Allait fermer.; & de fa faiblq main. 

De fon amant touchant encoc le fein , 

£t lui jurant une ardeur immortelle, 

Elle exhalait fon ame ^ Ces fânglots : î 

Et j'aime. . . . j^aime . . . étaient les. deini.ers niiOitï 

Que prononça cette amante fidelle. 

C'était en vain. Son la Trimouiile , hélas ! 

N'entendait rien. Les ombres du trépas 

L'environnaient ; il ell tombé prés d'elle 

Sans connaifTancv : il ctajt dans fes bras 

Teint de Ton lang ^ & ne le fentait pas. 

A ce fpefUcIe épouvantahle & tendre, 

Paul Tirconel demeura q^uelque tems 

Glacé d'horreur ; l'ufage de fes fens 

Fut fufpendu. Tel on nous (ait entendre 

Que cet Atlas que rien ne put toucher , £ ) 

Prit autrefois la forme d'un lodier. 

Mais la pitié que l'aimable nature 
Mit de fa main dans le fond de nos cœurs , 
Pour adoucir les humaines fureurs , 
Se fit fendr i cette ame li dore : 
Il fecoutut Dorothée , il trouva 

iDeux beasx portraits , tous deux en roïgnatllre , 
Que Dorothée avec foin conferva 
Dans tous les tems , & dans toute avanture. Il 
" '"1 ' S 
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On vnh dans l'oti la Trirnouille au)c yeux bleus , 

flux cheveux blnnds. Les traits de fon vifage 

Sont fiers & doux : U ijrace & le courage 

T (oai mélcs par un accord heureuK. 

Tirconel dit , ii eft digne qu'on l'aime. 

Maïs que dit-ïi , lorfqu'au fécond portrait 

Il s'iiRperqut qu'on l'avait peint lui-m£me. 

U fe contemple ; ii fe roit tr<iit pour trait. 

Quelle Turprire! en fon ame il rappelle 

Que vers Mihn voy.igeant autrefois , 

n a connu Carmiitetta la belle. 

Noble & gilante , aux Anglais peu cruelle ; 

Et qu'en partant au bout de quelques mois , 

La IvtifTant groHe , il eut la complaifancs 

De lui donner pour adoucir l'abfence , 

Ce beau portrait que du Lombard Bclin b ) 

La main favante a mis fur le vélin. 

De Dorothée , hélas ! elle fut mère; 

Tout eft connu , Tirconel eft fon père. 

n était froid , indifférent , hautain , 
, ATïis généreux & dans le fonds humain. 
QuanH la douleur à de tels car Acre» 
Fait éprouver fes atteintes amères, 
Ses traits fur eux font des imprefFioni 
Qui n'c <treni point djns les coeurs ordinaires -, 
Trop aifémeiit ouverts aux pdAions. 
L'dcier, r.iir^iiiplus fortement s'allume 
Que les rofeaux qu'un feu léger confume. 
Ce dur Anglais voit fa fille à fes pieds, 
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De fon beau lang la mort s'eft alTouvie ; 

Il la contemple , & fes yeux font noïés 

Des premiers pleurs qu'il verfa de fa vie. > 

Il l'en arrofe , il l'embraflc cent fois , 

De hurletnens il étonne les bois; 

Et maudinfant la fortune , la guerre , 

Tombe à la fin fans haleine & fans voix. 

A ces accens tu r'ouvris la paupière, 
Tu vis le jour , U Trimouille, & foudain 
Tu déteftas ce relie de lumière: 
Il retira fon arme meurtrière 
(iui traverfait cet adorable fein , 
Sur l'herbe rouge il pofe la poignée , 
Fuis fur la pointe avec force élancé, 
D'un coup mortel il elt bicntAt percé ; 
Et de fon fang fa maitrelTe eft baignée. 

Aux cris affreux que pouflTa Tircouel, 
Les Scuyers , les Prêtres accoururent , 
Epouvantés du fpeiflacle cruel , 
Ces cœurs de glace aînfi que lui s'émurent; 
Et Tirconel aurait fuivi fans eux 
Les deux amans au féjour ténébreux. 

Ayant enfin de ce défordre extrême 
Calmé l'horreur , & rentrant en lui-même « 
Il fit pofer ces amans malheureux 
Sur un brancard que des lances formèrent. 
Au camp du Roi fesPrétrei le portèrent; 
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Et de leun pleors les cbemiiu urofôrenL 

Paul TîrcQoel , homme en tout violent , 
Pretnit toâjoDTS foa parti Tui le cbiimp^ 
n dctdU depuis cette avantnie , 
Et femme & fiUc , & toute la nature. 
n monte on Batbe ; & courant Guis valets , 
L'œil morne & fombre, ft ne parlant jamais , 
Le cnur rongé , va dans Ton humenr noiie 
Drmt s Parie , loin des rives de Lolie. 
En peu de jonn il aimre à Calait , 
S*emt»rqne , & ja.Be k fi terie natale : 
Oeft là qu'il prit la cobe monacale 
De St. Bruno : d) c'en là qu'en fon emuii 
n mit le Ciel entre le Monde & lut , 
Fuyant ce Monde , & IJc fuyant lui-mfme i 
Ccft là qu'il fijt on éternel carême % . 
n 7 vécnt bas jamais dire tu mot , 
Mais fans pouvoir jamais être dévot 

Quand l« Roi CliaTle,Agnè«, &laOuerncre 
Virent palTer ce convoi doulonieuv > 
Qu'on apperqut ces amwu géucreuK , 
Jadis Ti beaoït & fi I<»igtein3 heueux , 
Souillés de Tang & couverts de poufCère : 
Tous les efprits parurent eiFraïés , 
Et tous les yeux de pkurt futent niHÎ«s. 
. On ploin mMna dans b faeglante Troie , 
- Quand de la nuit Heâor devint la proie; 
Et loiJqu'AohilIc en nodefta vainqueur 
Le fit fàmet avpc taiu de dttVCeur , f ) 
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Les pieldf livt ft h tdu {>«ad9i)t|} 
Après fon char ^ui voUit fur dei noftl i 
Car Andromaqsf m moins étaU vlvwta , 
Qjiaud foQ ifow pafli iw fonbrti hotd», 

La belle Agnès , Agnes toute tremblante i 
Preflàit le Roi qui picorait dans fes brai ; 
Et lui dilàit : Mon cher amant , hélas t 
Peut-être un jour nous ferons l'un & l'autre 
Portés ainG dans l'Empire des morts : 
Ah ! que mon ame aufli-bien que mon corps 
Soit à jamais unie avec la vôtre. 

A CCS propos qui portaient dans les cœun 
La trifle crainte & les molles douleurs, 
Jeanne prenant ce ton mile & terrible , 
Organe heureux d'un courage intiadble « 
Dit , Ce n'elt point par des gémifièmens , 
Par des fanglots , par des cris , par des larmei 
Qu'il faut venger ces deux nobles amans ; 
C'eft par le fang : prenons demain les armct. 
Voyez, 6 Roi I ces remparts d'Orléans , 
Trilles remparts que l'Anglais environne. 
Les champs voifins font encor tout fumant 
Du fang Tcrfé , que vous>méme en perfoone 
Fites couler de vos royales mains. 
Préparons-nous : foivez vos grands deffeins , 
C'eft ce qu'on doit à Nombre enfnnglantée 
De la Trimonille & de fa Dorothée : 
Un Roi doit vaincre ; Se non pas foupirct. 

& 
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Chaimante Agnès , cdTez de vous livm 
Aux mouveilienfl d'une ame douce & bonne. 
A foti amant, Af;nès doit inrpircF 
Dcslentimens dignes de fa couronne. 
Agnii reprit : Ah ! lailTez - moi pleurer ! 




NOTES. 



«) TT Out Tavei , mon cher 

* leâcar. qu'Ueftor & 

Ménélas h battirent , & 



tre nation eft bien plu« ver- 
tneufe que celle des Greci. 
Nos femmes font galantes , 
mai^ au fond elles font beau- 
coup plus tendres , commi: je 
le prouve dans mon Phi<ofo< 
phe Chrétien. Tooi. XU. pig. 
itfy. 

' ) Je craîs qne notre au- 
teur entend par ces mots gur 
Ttn Ht fut l--uchtT , la doretê 
de ctBLir que fit paraître Atlas 
^uind il refiiri l'horpitilité à 
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Ferf^. n le hilTa contrer 
dehors, & Jupiter l'en punit , 
comme chacun fait , en le 
changeant en moDIigne. 

c) Ce B^lin fiait en effet 
nn contemporain, ceFiit lui 
qui depuis peignit Mahomet 

d) Vous fivrsqne Bruno 
fonda les Chartreux aptes a< 
voir vu ce Chanoine ileMiK- 
debourg qui parlait »gtèt b 



e) Je ronp<;onne nn peo 
ironie dans notre gtave au- 
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CHANT VINGTIEME. 

Comment Jeanne tomba dani nm étrange ttrtta- 
tion i tendre témérité de fou âne i belle r^Jif- 
tance de ta PuciUe. 
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JL« 'Homme & la femme eft chofe bkn fn^k. 
Sut U vertu gaidez-vous de compter. 
Ce vafe cft beau;, maïs U eft fait d'argile ï 
Un rien le cafTe : on peut le rajuKer ; 
Mais ce n'eft pas entreprîfe facBe. 
Garder ce Tafe avec précaution , 
Sans le ternir ; croyez^moi , ^eft on rêve , 
Nui n'y parvient ; témoin le mari d'Eve 
Et le vieiwc Loi & l'aveugle SamroH , 
David le tùat , le fage Salomon , 
Et vous fuitout , fexe doux , fese aimable 
Tant du nouveau que du vieux Teftament , 
Et de riiiftoire , & même de la fable. 
Sexe dévot je pardonne atfémeht 
Vos petits tours & vos petits caprices , 
Vos doux refus , vos charmans artifices ; 
Mais j'avofirai qu'il efl de certains cas , 
De certain! goûts que je n'excufe pas. 
J'ai v(t par fois une bamboche , un fmge , 
Gros I court, tanné, tout velu fous le linge, 
Comme un blondîn carefTé dans vos bras. 
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J'en tait fSché pour vos Cendres appât. 
Un inc allé vaot cent fois mieox peut-étre , 
Qu'un fat en robe , & qu'un lourd petit-maître'. 
Sexe adorable à qui j'ai confacré 
Le don des Te» dont je fus honoré , 
Pour vous inftruire il eft tems de connaître 
L'eirent de Jeanne , & comme un beau giifon 
Pour un moment égara fa raîfon ; 
Ce n'eft pas moi , c'elt le fage Trîtéme, 
Ce digne Abbé qui tous parle lui-même. 

Le grjds damné de Père Grisbourdon , 
Terrible encor au fond de fa cha^dièrr , 
En blafphémant cherchait l'occafion 
De fe venger de la Fucelle altière ^ 
Pur qui là'haut d'un coup d'eftramaqoii 
Son chef tondu fut privé de fon tronc. 
Il s'écriait à Beizébuth ; mon père 
Ne pourais-tu dans quelque gros pécbé 
Faire tomber cette Jeanne févére? 
J'y crois pour moi ton honneur attaché. 
Comme il parlait , arriva plein de rage 
HermaphrodiiE au ténébreux rivage. 
Son eau bénite encor fur le vifage. 
Pour fe venger l'amphibie animal 
'Vint s'adreiTer à l'auteur de trut mal. 
Les voilà donc tous les trois qui confpirent 
Contre une femme. Hélas ! le plus fouvent 
Pour les réduire il n'en fàlut pas tant. 
Depuis loagtems tous les trois ils apprirent 
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Que Jeanne d'Arc detToas fon cotilloa 
Gardait tea clef* de la ville alliégée ; 
£t que le fort de la France affligée 
Ne dépendait que de & miffioa. 
L'eTprit du Diable a de l'invoition : 
Il counit vite obrerver fur la Tene 
Ce que fdiTaient fes amit d'Angleterre ; 
En quel état & de corps & d'erprit 
Se trouvait Jeanne après le grand ccmfllb 

Le Roi , Dunois , la Trknouille & la belle 
Agnès , Bonneau , Bonîroux , la Pucelle , 
Etaient entrés vers la nuit dans le Fort i 
En attendant quelque nouveau renfort 
Des afliégcs la brèche réparée 
Aux alTaillans ne permet plus l'entrée. 
Ces ennemis la troupe eft retirée. 
Les Citoyens , le Roi Charle & Bedfort , 
Chacun chez foi foape en hite & s'endort 

Mufes , tremblez de l'étrange avantore 
Qu'il &it apprendre i la race future ; 
Et vous , Leaeurs , en qui le Ciel a mil 
Les fages gaûts d'une tendrelle pnre , 
Remerciez & Dunois & Denis , 
Qu'un grand péché n'ait pas été commis. 

11 vous fonvient que je vous ai promis 
De TOUS conter les galantes merveilles 
De ce Pégafe aux deux longues oreilles , 
Qui combattit fous Jeanne & fous Dunoii 
X 



I 



I mi iir*' n ii gi ii i» ' fitù M 



^ il% L A P U e B L L E , ff 

Les ennerals ûtt ftlIdE ft dci Rok. • 

Vous l'avez Vu fur fel aDet derées 

Porter Dunoil atix tambardu Oonir^s : 

11 en revint : mais It Ktmt jaloux : 

Vous fdvez UeA ^'M pMtatiE It PHd^e , 

Al) fond du cœur H fiHitit ritIneeSc 

De ce bcaJu «Ift fliit vif feAMc qu« (lo« , 

Ame , refTort , & prjbdpt des MoAdtt , 

Qui diAt II» sltl 1 dafil les boil» 4«M kl Otld«« 

Produit les corps*& les anime tous. 

Ce feu facré dont il nous refle encore 

Quelques rayons dans ce monde épuifé , 

Fut pris au Ciel pour animer Pandore. 

Depuis ce temt le ilambeau t'eil ufe. 

Tout eft flétri ; la foict languifTinEC 

De la nature en nos malheureux jours , 

Na produit plus que d'imparfaîu amours. 

S'il efl encor une flamme agilTante , 

Un germe heureux des principes divins , 

Nechcrdiezpas diez Vêhui, tirnée, 

Ne cherchez pas efaet Us iaiblef limaùu , 

AdrelTez^vous luiï Hétoi d'Aieidit. 

Beaux céladons , ^»e d«t objets Vafaitiiean 
Ont enchaînés par des liens de ieorc ; 
Tendres amans en eu ira {Te , en focitane, 
Prélats, Abbés, Colonils , Confeillers, 
Gens du bel air, & même Cordeh'ers , 
En fait d'atnour déliez -vous d'un ans. 
Chez les Latins le fameux ine SCot ; 
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Si reDommc par la métamoTpbofe , 

De celui-ci n'approcbût pas «icoc, 

II n'était' qu'homme , & c'eft bianpcu de choft, 

L'Abbé Tiitèneiffmit. Taie & dilcnc. 
Et plus &vant que le psibat Urckcc ^û > 
Modclte «Ucw 4» wm noble kiftcne . 
Fut tSnyii phi« ¥t'«n w fiiutaii cccùe , 
Quand il falut «wi fi«ckt • Mnii 
De eu CKCfS ifaaTiAMtit U fltémolra. 
De fes trois doigu il eut peue à tenir 
Sur fon pipbH fâ pluAM épouvantée. 
Elle tomba. Mais fi>n iam a^éa 
Se rafluMj'M&flt T«fleiiw 
Sur la malice 4t t« B0uv«it 4w OUUti 

Du genre burnain cet ennemi coupable 
Eft tentateur de d ptofetlion ; 
Il prend le* gons en fa pofrefljan. 
De tout pécFié ce père formidable , 
Rirai de Dieu, fédujUt autrerois 
Ma chère mère un foir au coin d'un bois , A) 
Dans foQ jardin. Çelèrpent hypocrite 
Lui fit man^r d'une ponunc mau4i^e> 
Même on prél;end qu'il liû fit encor pi). 
On la chàlta de {on beau paradis. 
Depuis ce jouf , Satan i»n% nos fàraiUt) 
A gouverne nos femmei & nos filles. 
Le bon Tiitinu eo irait dans Iôb tevt 
VA de fes yeu« iaa axaaiples tsw^anit 
Voici c^amwf: w f riad.lifiinmQ aiccM^ 
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Du faint baudet Finfolence & 3a- honte. 
La frofle Jeanne au vifage vermeil . 
Qu'ont lairaidii les pavots dti fommeit , 
Entre fes dripi doucement recueillie , 
Se rappelUit les dêftitu de fa vie. 
De tant d'exploits fon jeune cœur flatte , 
A Saint Denis n'en donna pas la gloire i 
Elle conqut un gtein de vanité. - 
Denis Hché , comme on peut bien le ^eire , 
Fout la punii laifla quelques momena 
Sa protégée' ao poovoir de fes ftiis. 
Denis voulut que fa Jeanne qu'il aime , 
ComiAC enfin ce qu'on eft par roi-mâme; 
Et qu'une femme en tonte occaSon 
Pour fe conduire a befoin d'un patron. 
Elle fut prête il devenir h proie 
D'un piège afFreux que tendit le Démon. 
On va bien loin lit6t qu'on fe fourvoie. 

Le tentateur qui ne néglige rien 
Prenait fon tems ; il le prend toujours bien. 
11 eft partout : il entra par adrefle 
Au corps de l'âne , il forma fon efprit. 
De b voix rauque adoucit la indclTe ) 
Et l'inAniifit aux finefTet de l'Art 
Approfondi par Ovide & Bernard, c) 

L'âne ^airé* furmonta toute honte ; 
De l'écurie adroitement il monte 
Au pied du lit oà dans un doux tepos , 
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Jeanne en fon corar repaflâit Tes traviux ; 
Fuis doucement s'acccoupiflant pris d'elle , 
Il la loua d'efTacer let Héros , 
D'étie invincible , & fartout d'être belle. 
Ainfi jadis le ferpent fcdoâeui , 
Quand il voulut fubjugoer. notre mère , 
Lui fie d'abord un compliment flatteur. 
L'art de louer commen<;8 l'art de plaiie. 

Où fuis-je, 6 Ciel ! s'écria Jeanne d'Are : 
Qu*aî-je entendu î par St. Luc! par St. Marc ! 
£n-ce mon âne 1 à merveille ! ô prodige ! 
Mon âne parle , & mime il parle bien. 

L'àne-à genoux compofant fon maintien , 
Lui dit ; ô d'Arc ! ce n'cft point un preftîge. 
J'avais, parlé deux fois à Balaam. 
Voyez en.moi l'ine de Canaan. 
Le jufte Ciel récompicnlk mon zèle. 
Au vieil Snoc bientôt on me donna, 
Enoc avait une vie immortelle ; 
J'en eus autant ; & le maître ordonna 
Que le cifeau de la Parque cruelle 
RefpsiflerRit le fil de mes beaux ans. 
Je. jouis donc d'un éternel printems. 
De notre, pré le maître débonnaire 
Me permit tout , hors un cas feulement : 
1! m'ordonna de vivre chaftement ; 
C'eft poor.un âne une teniblc 'affaire. 
Jeune & fans frein dans ce charmant féjonr , 
Maître de tout , j'avais droit de tout &ire, 
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Le}our,iainit,totrteztept^ l'amour. 
J'obéîc uiLetit que ce prunier fot hommri 
Qui petdff tout peut nnnger tmc pomiM. 
Je Fus vainqaair àt mna tempérament ; 
La chair fê tut ; je n'eut point de fiibleflêt ; 
Je vécut Tieife;«ir làvez^'TOUt commentT 
Dans la pa^ il TfiuAtptAnt dtneffin. 
Je vis coukr^ gantait dt mm état, 
tins de mille ans dant ce doux célibaC. 

torfque %acchut vint dn fond de la Gricé 
frorter lé Tliyrre, & la gloire & ryvieffe 
Dans les pays par Is Gange arrefét , 
A ce Héros je féfvls de tnmpette -: tf) 
Les Iitdiens pn noin mffîfea 
Chantent encor ma ^Irire ft leur déMte> 
Silène & moi non fommesphis ooinrat 
Que tous les grands ^î Ibivîrenc 'Baccins : 
C'ed mon nom lëul , mi'Vem Itgnaléé 
Qui fit depuis tout rhoniien' d^Apnlée. 

Enfin li^hatit éim «nplàiMi d'«zttr , 
LorrqueSaînt GeDifpe > T«i Aaoqals fi dor, 
Ce fier Saint Gtftn^aiRUBtte^atta bgienCt 
Voulut avoir un cnnriicr >d'Aiigl«ienie , 
Quand SaJatMatdn^ËnnuxiparfhnRnntnHl/) 
Obtint encor nto «hevâl afitE beau , 
Monfieur Denis ipà &àt edane cm. fignft 
Voulut oonme ««xaTcàr mne montort ; 
tl me dtoifit^^ tt en m'appaUt. 1 
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Il me fit don de deuK brillsnui ailct. 
Je pris mon vol «int votttn éternelles : 
Du grand Saioc Roch le chien jnc f«toïa. g) 
J'eus pour ami le porc di Saint Antoine , 
Célefte porc , «mbl^rae de tout moine: 
D'cttilles d'or mon miitrc m'étrilla : 
Je fus nourri de neâar , d'ambrofie. 
Mais , 6 ma Jeanne , une fi. belle tî« 
N'approche pis du pUifir que je feni . 
Ati doux arpcA de vos chartnes puilTans. 
Le chien, le porc, & George &Denit m^me. 
Ne valent pas votre beauté fuprime. 

Croyez furtout i]iie de ton* les emplois , 

Où m'éleva mon étoile bénigne ,, 

Le plus heureux , le plus télon mon choix , 

Et dont je fuis peut-être le plus digne , 

Eft de fervir fous vos augaftes loix, 

Qpmd j'ai quitté le Cid & l'Emptrée 

J'ai vH par vous ma Fortune honorée. 

Non , je n'ai pas abandonné les Cienx , 

J'y fuis encor; le Ciel tft tUmt vos yenx. 

A ce difcDurs peut-être téméraire, 
Jeanne fentît tine jnfte colère : 
Aimer un Ine 6c lui donner fa fleur! 
Souffrirait -.elle un pareU dcshonneui 
Après avoir fanvé fon innocence 
Des muletijcre & des héros de France t 
Après avoir par la grâce d'en-haut 
Dans le cqmbat mis Cfaandos en défavt 
X iiii 
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Mail que cet ine , 6 Ciel ! i de mérite I 
Ne vaut- il pas la chèvre l«votîte 
D'un Calabrais qui h patt de fleors ? 
Mon , difaic -elle , écartons ces horreurs. 
Tous ces penfcrs formaient une tempêté 
Au cœur de Jeanne ft confondaient fa titt> 
Ainlt qu'on voit fur les profondes mers» 
Les fiers Tyrans dfes ondes & des airs , 
L'un accotirant deS cavernes Aultrales , 
L'autre fifflatit des glaces Boréales , 
Battre un vaifleau cinglant fur rOcé«n , 
Vers Sumatra , Bengale , ou Céïlan. 
TautAt la nef ans Cieux femble portée ) 
Fris des rochers tant6t elle eft jettée j 
Tantôt l'abîme eft prêt à l'englondr , 
Et des Enfers elle parait fortir. 

L'enfant mdtn qui titat font fon empjrt 
le genrc<humain , les ftnei & les Dieux , 
Son ar« en main planait sa haut des CiAix t 
Et voyait Jeanne. avbe un doux fourire. 
De Jeanne d'Arc le grand coeur en eifet 
iEtait flatté de l'étonnant eflet 
iQue produirait fa beauté finguliére 
Sur le fenï lourd d'une ame lî groffière. 
Vers fon amant elle aVani^ la tnain , 
Sans y fongcr ; puis la tira foudain. 
Elle rougit, s'efftsyt & fe condamne ; 
Puis fe rafTure , & puis lui dit ; Bel Ane ^ 
Vous concevez un ohimélîqufe efpoîr ^ 
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Refpeâez pins ma gloire & mon devoir , 
Trop de diftance eft entre nos eTpèces ; 
Non , je ne puis appronf er vos tendrefTei { 
Gardez-vous bien de me pouQèi i bout. 

L'âne reprît ; l'amour égale tout. 
Songez an cïgne 4 qui Léda fit fête b") 
Sans cefler d'être une perfonne hoimjte. 
ConnaifTez-Tous la fille de Minos,i) 
Pour un Taureau négligeant des Héros * 
Et foupirant pour foo beau quadrupède? 
Sachez qu'un aigle enleva Ganimède , 
Et que Pliillire avait fiivorifc 
Le Dieu des meri en cheval dégoifô. 

Il pouriùivait Ton dîfeotirs;&leÛiabte 
Premier auteur des écrits de la Fable, 
Lui foutniflait ces exemples frappans ; 
Et mettait l'âne au rang de nqs làvan). 

Tandis qu'il parle avec tant d'élégance « 
Le grand £)unois qui près de là couchait , 
Prêtait l'oreille , était tout ftupéi^it 
Des traits hardis d'une telle éloquence. 
11 voulut voir le Héros qui parlait , 
Et quel rival l'amour lui fufdtait. 
Il entre, il voit;d'prodigel 6 merveille ! 
Le pofledé porteur de longue oreille , 
Et ne crut pas encor ce qu'il voyait. 

Jadis Vénus fut ainfi confondue , a 

& I 
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Lorrqn'en an rett fatmi d« U d'airain . 
Abx jemx éet Dieux le maDwarNX Vulcrfn 
Sow le Dmi Mars U montn cooH nue. 
Jeanne aprii tovt n'a point ^té vainne ; 
Le bon Denïi ne l'abandonnait pas ; 
tri» de PaMme H affermit fes pas ; 
S la foadnt dant ce piril extrême. 
Jeanne s'indigne ft rentre en cllc<méme. 
Comme un foldat dans fon pofte endormi , 
Qni Te réveKle aox premières attarmes , 
Frotte fet Tcux , faute en pied , prend les unies , 
S'habille en hâte dC fond fur l'ennemi. * 

De Débon la hnee redoutable 
Etait chez Jeune auprès de fpn ct^tret ; 
EHe la prend; la pailTance du Diable 
Ne tint jamais eer^^ ce fer dÎTÎn. 
Jeanne & Dnnoie fondent (m le malin ; 
X^ malin oovrt , ft fà T«ix effraTinte 
Font retentir Blois , Orléans , & Nante i 
Jt tes baudets dans 1« Poitou nourris , 
Du mtme ton répondaient i fes cris. 
Satan fuyait, mais dans fa courfe promte 
n Teuc venger Les Anglais & ù honte ; 
D^ns Orléans il vole comme un trait 
Droit an logis du Fiélident Louvet 
Il s*7 tapit daifs le corps de Madame ; 
n étdt fur de gouverner cette ame ; 
C'était fon bien ; le perfide cft inllruit 
Du mal fecret ijui titM la PréfideMei 
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Bfint^'eUeumc&'qiic-TaUKitl'racluateî 
Le vieux ferpenl: en fecret la conduit, 
Il la dirige « il l'enflamme , il j:fpère 
Qu'elle p6una prêter Ton Miniflère 
Pour introduire aux remparts d'Orléant 
Le twau Talbot & fei fien combattons : 
En travaillant pour fei Anglais qu'il aime, 
B fait sRez qn^ combat pour Inj-mimt. 
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NOTES. 



ne de collège qui dans un li- 
vre lie critique iITure, d'ipris 
Hérodote, qu'à Bibîlone tou- 
tes let dîmes te proftituiient 
dani le temple pir dévotion , 
& que tous les jeunes Gau- 
lois étaient (bdomites. 

i ) VotU comment II c«n- 
vfent de parier du Diable, 
& de tout Ici Diables qui 
ont fuccédé aux Furies, & 
de toutes les impertîneitcet 
qot ont fuccédé aux imperti- 
nences antiques. On fait sf- 
fes qne Satan , Belxébut , AI. 
Hrolh , n'eXiftenC pas pins 
que TiTiphone , Alefton fi 
Mégiie. Le fombr* & fana- 
tique Milton , de la Tefte des 
indépendans, dcteftable Tecré- 
taire en langue Latine duPar- 
kment nommé le Croupion , 
& dé te fiable apologifte de 
l'aflklTinat de Charles I , 
peut tant qu'il voudra célé- 
brer l'enFer , & peindre le 
Diable déguifé en cormerant 
&en crapaud i & faire tenir 
tous les Diables en pygmées 
dan» une grande falle. Ces 
imaijinationi dégoûtantes ,<f- 
freufcs , abrurdcs , ont pu 
ptaite à quelques hnatiques 
comme lui. Nous déclarons 
que nous a?ont ces facéties 



■borainMei en liorrear.Koni 
ne voulons que nous léjouir. 

c ) Bernard , auteur de l'O- 
péra de Caflor & Pollux,& de 
quelques pièces fiigitivet, a 
bit un art d'aimer comine 0> 
vide i mais cet ouvrage n'eft 
pis encor imprimé. 

i) C'eft l'ïne de SilSne 
qui eft air» connu ; on tient 
qu'il fervit de trompette. 

t ) L'ine d'Apulée ne parla 
point i il ne put jamais pro- 
noncer que eb Se ne» , mais il 
eut une bonne fbttune avec 
une Dame , comme on peut le 
voir dans l'Apiileius en deux 
volumes in- 4°. cumnaliiad 
i(/»M Dtipbiai. Au refte on 
attribua de tout tems tes mê- 
mes fentimens aux bétei 
qu'aux hommes. Les chevaux 
pleurent dans l'Iliade & dans 
rOdyflïei les bêtes parlent 
dans Pilpay, dans Lokman, 
& dans Efope , &c. 

f) Les hérétiques doirent 
favoir que le Diable deman- 
liaut l'aumdne à Martin , ce 
Martin lui donna la moitié 



j) St. Roch qui guérit de 
la pcfte ett toujours peint 
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avec niichjen, & St. Antoi> 
ne eft toâjonrt fuivi d'un 
cochon.' 

b ) Lfd> ayant donné Te* 
&TeDri à Ion cignc , isGoa- 
du de deux ceiiR> 



tmte. FhilUre ent d'iim Che. 
val le Centaure Chiton fié- 
ceptent d'Achille : ce ne Ait 
point Neptune , mais Saturne 
qnj prit la forme d'un cheval; 
notre antenr fe trompe en ce 
point. Je ne nie pas qne quel- 
quci ào&a m loient de fon 
avis. 
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CHANT VINGT ET UNIEME. 

PuJeur de Jeamte Mmwtrit: M*lfce du DiMe. 
Rendez "votn donné pin" la Frifidttite Lmia 
au grand Talb9t. Serviat rendus par F**« 
Lota-dil. Belle conduite de lailfcrHU Agaès. 
Repentir de tâne. Exploits de la BuceUt. 
Triomphe du grand Roi Ctmles VU. 

xVi Oa cbcT leâtur fait par cxpériCDOC 

Qyc ce beau Dieu, qu'on nous pdnc dias l'e 

Et dont les jeux ne foiiE pas jeux d'enf^ns , 

A deux carquois touti-fait différent: 

L'un a des traits , dont la douce f iiitMÛie 

Se fuit fentir Tans danger , fans douleur , 

Croit pat le tenu , pénèue au fond du cœui , 

Et vous y laifTe une vive biefTuie. 

Les autres traiu font un feu dévorant 

Dont Is coup part & brûle au même inlUnt. 

Dans les cinq fens ils portent le ravage , 

Un touge vif allume le vîfagc , 

D'un nouvel être on fe crok animé , 

D'un nouveau fang le corps cfl enHaram« , 

On n'entend rien ; le regard étincelle. 

L'eau fur le feu bouillonnant à grand bruit, 

Qui fur fes bords s'éUve, échappe, & fuit, H 

N'efi qu'une image imparfaite, infidcUe, Il 
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De cet défin dont l'excèi veos ponrfuiL 

Pro&nateurs indignei de mémoire, 
Vont qui de Jeanne avez fouilla la gloire , 
Vil) écrlTaint qai dn menfonge éptfs 
Fïlfifiez lei pli» f^et écritt , 
Tout prétendez que ma Piicelle Jeanne - 
Four fon Grifon fentit ce ka pro&ne ; 
Vous imprimez qu'cHe a mal combattu , o } 
Vous infultez fon fexe & fa vertu. 
D'écrits honteux compilateurs infâmes , 
Sachez qu'on doit plus de rerpeA aux Dames ; 
Ne dites point que Jeanne a fuccombé : 
Dans cette erreur nul fâvant n'eft tombé ; 
Nul n'avanqa des faufletés p-ireiltcs ; 
Vous confondez & les bits & les tems , 
Vous corrompez les plas rares merveilles , 
RefpeAez l'âne & fes faits édatans ; 
Vous n'avez pas fes fortunés talens ; 
Et vous avez de plus longues oreilles. 
Si la Pucelle en cette occalîon ' 
Vit d'un regard de fatisfadlion 
Les feux nouveaux qu'infpirait fa perfonne ; 
Ceft vanité qu'à fon fexe on pardonne , 
C'eft amour-propre & non pas l'autre amour. 

Pour achever de mettre en tout fon jour 
De Jeanne d'Arc le luftre internîffable , 
Pour vous prouver qu'aux malices du Diable , 
Aux fiers tranfports de cet àne éloquent , 
Son noble csui était inébranlable , 
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Sachez que Jeanne avait un autre amant, 
C'était Dunçis comine aucun ne l'ignore ; 
C'elt le bàtaid que fun grand cœut a^jore. 
On peut d'un âne écouter les difcours , 
On peut fentirun vain défîr de plaire; 
Cette pafTade, ionacente & légère , 
}4s trahit point dp fidèlçs amopr;. 

C'en dans l'hjl^oire une chofe svéïéf 
Que ce héros , ce rublime Dunoii 
Etait blelTé d'une flèche dorée 
Qu'amour tira de fon preipier carquois. 
It commanda toujours à Ta tendrelTc ; 
Son cœuraltier n'admit point de ^bleflf , 
11 aimait trop & l'Etat &. le Roi , 
^eur intérêt fut fa- première loi. 

Jeanne! il f^lt que ton beau pticekgç 
De la vi<ftojre e& le précieux gage : 
11 rerpeâait Denis & tes appas. 
Semblable au chien courageux ^ fidèle 1 
Qui rélillant à la faim qut l'appellç , 
Tient la perdrix Sf ne la mange pas. 
Mais quand il vit que le baudet céleftç 
Avait parlé de fa flamme funelle , 
Dunois voulut en parler à fon toifr. 
U eft des tcqis pu le fàge s'oublie. 

C'était fiins doute une grande foliç 
■ Q.UP d'immoler fa patrie à l'^our. 
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C'était tout perdre ; ft Jesnne encor honteufo 

D'aroir d'un kne écouté les propos , 

Réfiftaît mal il ceux de Tob héroi. 

L'amour pTciTait Ton ame vertneufe : 

C'en était fait, lorfqiie fon doux pauon 

Du haut du Cïcl détacha fen tayon. 

Ce rayon d'or , fa gloire ft fil monture y 

Qui tranfporta fa béate figure 

Quand il chercha pat fcs £bins vigilans 

Un pucelage aux remparts d'Orléans. 

Ce faint rayon frappant au feia de Jeanne, 

En écarta tout fendment proiâne. 

Elle cria , Cher bâtard , arrêtez , 

II n'eft pas ttaa , nos amours font comptez : 

Ne gâtons rien k notre deftinée ; 

C'elt à vous feul que ma foi s*eft donnée ; 

Je vous promets que vous aurez ma Seur. 

Mais attendons que votre bras vengfcnr. 

Votre vertu fous qui le Breton tremble, 

Ait du pays chafle l'ufurpateUr. 

Sur des lauriers nous coucherons enfe&ible. 

A ce propos le bâtard s'adoodt , 
Il écouta l'oracle Se fe fournit. 
Jeanne re(;ut fon pur & doux .hommage , 
Modcftement ; & lui donna pour gage 
Trente baifars chafles , pleins de pudeur , 
' Et tels qu'un frère en reqoit de fa foeur. 
Dans leurs défiis tous deux Ils fe continrent , 
Et de leurs &i[5 honnêtement convinrenL 

& 
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Denis les voit , Denis trèB fatisfàit , 
De Tes projets prefTa le grand effet. 

Le preux Txibot devait cette nuit m^nif 
Dans Orléans entrer par ftratagérae. 
Exploit nouveau pour Tes Anglais hautains , 
Tous gens {çntta; mais plus hardi; que Sin^. 

Dieu d'amour ! 6 felMc^e 1 6 pufl&nce t 
Amour fotal tu fus prêt de' livrer 
Aux ennemis ce rempart de la Francï, 
Ce que l'Aqglaia n'ofai^ pin* «rpérei , 
Ce que Bedfbrt & Ion expérience , 
Ce que Talbot & ià raiç vaillance 
Ne purent faire , amonr 1 tu l'entrepris I 
Tu lâis nos mau^ , cher cn^nt , & tu rit 

Si dans le çouts de fes raftes conqi|£tS| 
Il effleura de fes fléchçs honnêtes 
Le cœur de Jeanne , il lamja d'autres coupf 
Dans les cinq fens de notre Préfidente. 
II la frappa de fd main triomphante 
Avec les traits qui rendent les gens faus, 
Vous avez vu la fatale efcalade , 
L'affaut fanglant , l'honiblp cajiorjade , 
Tous ces combuts , tous ces hardis efforts , 
Au haut des murs, en dedans , en dehors » 
Lorfque Talbot & fes fiéfes cohortes 
Avaient brifé les remparts & les portes , 
Et que fur eux tombaient du h^ut des toît^ 
Le fer , la fianmc , & la mort à la fois. 
-* -Y ij 
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L'ardent Talbot avait d'uii pas agile 
Sur des mourans pénétré dans la ville , 
Renvcrfant tout, criant à haute voix ; 
Angl tis ! entrez; bas les arnies , bourgeois ! 
Il TClTeinblaît au grand Dieu de h guerre , 
Qui fous Tes pas fait retentir la terre. 
Quand la difcorde,& Bellone,& le fort 
Arment fon bras , miniftre de la mort. 

La Fréfidcnte avait une ouvertnrc 
Dans Ton logis , auprès d'une mafure , 
Et par ce trou contemplait fon amant. 
Ce cafque d'or , ce panache ondoyant , 
Ce bras armé ; oee vives étincelles ' 
Qui s'élanqaient du rond de fes prunelles , 
Ce port altier, cet. air d'un demi -Dieu. 
La Préfidente en était toute en feu , 
Hors de Tes fcns , de honte dépouillée. 
Telle autrefois d'une loge grillée 
Madame Atidou b) dont l'amour prît le cœur. 
Lorgnait ^aro» cet immortel aAeur , 
D'un œil ardent dévorait fa figure , 
Son beau maintiens C^ gedes , fa parure , 
Mêlait tout bas fa voix à fes accens, 
£t recevait l'amour par tous les fens. 

Chez laLouvet vous favez quelcDîabl» 
Etait entré fans Ce rendre importun ; 
Et que le DiaKIe & l'amour , c'cft tout un ; 
L'Arcange noir, 'de mal infatîable, 
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prit la coinetce & les traies de Suzon , 
Qui dès longtems fervait dans la maifon ; 
Fille entendue , afllye , nécefTaire , 
CoëlFant , filfant , portant des billets doux , 
Savante en l'ait de conduire une affaire , 
Et ménageant fouvent deux rendez-vous , 
L'un pour fa Dame , & puis l'autre pour çllc. 
Satan caché fous l'aîr de la donzelle 
Tint oe difcours à notre groHe belle. 

Vous connailTez mes talens & mon cœur, 
Je veux fervîr votre innocente ardeur ; 
Votre intérêt d'alTe^ près me concerne. 
Mon grand Coufin elt de garde ce foit 
En fentinelle à certaine poterne ; 
Là fans rifquer que votre honneur foît terne,! 
Le beau Talbot peut en fccret vous voir. 
Ecrivez-lui , mon grand coufin e(l fage , 
Il vous fera très bien votre mctTagc. 
La Fréfidente écrit un beau billet , 
Tendre, emporté : chaque mot porte à l'ame 
La volupté , les défirs & la flamme. 
On voyait bien que le Diable diâait 
Le grand Talbot habile, ainfî que tendre, 
Au rendez-vous, fit ferment de fc rendre. 
Mais il jura que dans ce doux conflit , 
Far les plaîfirs il irait à U gloire ; 
Et tout fut prêt, afin qu'au faut du lit 
Il ne fit plus qu'un faut i la TÎétoire. 

n vous ibuvtent que le frère Lourdis 
Yiij 
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Fut envoyé par le grand Saint Denis ; 
Chei leîs Anglais pour lu! rendre ferricèl 
II était libre & chantait fon offioe , 
pifalt ïâ Me(te , & même cànfeiTait. 
JLe preut talbot iTur Ta foi le lailTait ; 
JHe jugeant pas qu'un ruftfe ; un imbécile 4 
Un moine éptis , excrément de Couvent , 
Qu'il Mvaie fait feffer pubtiqucnient i 
^àt traverfer un Général habile. 
Le tufte Ciel en jugeait antreménL 
pans fes décrets il fe complaît fouvent 
A fe moquer des plus grands perfonnagei. 
Il prend les fots pour confondre les fagM. 
Un trait d'cfprit venant du Paradis 
Illumina le crine de Lourdis. 
De fon cerveau la matière épailtîe 
Devint légère , & fut moins obfcurcié ; 
Il s'étonna de fon difcernement. 
Las ! nous penfoas , le bon Dieu fait comment ! 
Conn-itlTuns-nous quel relTor't invifible 
bend la Cervelle ou plus ou moins fenlîblc t 
'Conùaiflons ■ nous quels at&mes divers 
Font l'efprlt jutte , ou l'erprjt de travers i 
iâanï quèli recoins du tliTu cclliilatre 
$ant les talens de Virgile 00 d'Homère ', 
pt quel levain chargé 4'un ïrold polfon 
forme on TeKite , lin iodé, Im Fréroii î 
Un Infendaat de l'EmpÏTe de Flore 
^les d'un œillet Voit la cig'ué écTorc } 
ta iaDfe en eft àà do^ dn ï^ateBrV 
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Elle eft cachée aux yeux de tout Docteur , 
N'imitons pas leur babil inutile. 

Lourdis d'abord devfnt très curieux > 
Utilement il employa f« yeux. 
Il vie marcher fur 1« foit vers la ville 
Des cuiiïniers qui portaient <à la fi|« 
Tous les apprêts pour un lïpas exquis ; 
Truffes , jambons , gellnotes, perdrix ( 
De gros flacons i panfe Cifelée 
RafraichilTaient dans la glace pilée, 
Ce jus brillant , ces liquida rubis 
Que tient Ctteaux c ) dans Tes caveaux bénit. 
Vers la poterne on marchait en filence , 
Lourdii alors fat rempli de fcience , 
Non St Ladn , mais de cet qrt heureux 
De fè conduire en ce Monde fcabrenz. 
II fut doué d'une douce fii(;onde. 
Devint atcord , attentif, avîfl: , 
Regardant tout du coin d'un ceil rufé^ . 
Fin courtifan , plein d'aftnce profonde , 
Le Moine , enfin , le plus Moine du monde 
Ainli l'on voit en tout tems les pareils 
De la cuifine entrer dans les confeils ; 
Brouillons en paix , intrigans dans h guerre , 
Régnant d'abord diez le greffier bevrgeois > 
Fuis Te gliflant au cabinet des Rois , 
Et puis enfin troublant toute la terre > 
Tantdt adroits & tant&t infolens , 
Renards ou loups , ou linges , ou fèrpens : 
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Voilà pourquoi les Breton) mécréans^ 
t)e leur engeance ont purgé l'Angletetïâ. 
^otre Lourdis gngnc un petit fentier « 
Qui par un boisjnène au royal quartîer'i 
En Ton efprîl roulant ce grand myftètc , 
Il Ta trouver Bonîfoux fon conftétc^ 
bon BonifoUx en ce méiat moment 
^ur les deftîns rêvait profondément } 
tl mefurait cette chaîne invifible 
Qui tient liés les deilins & les tems ) 
Les petits laits -, iei grands évétiemensj 
Et l'antre monde, & te monde Tenlible. 
Dans fon érprit il les combine tous , 
bans les effets voU la caufe & l'admire , 
ÏI en fuit l'ordre : il fait qu'un rendez-Tous t 
^eue renveifer ou fauver un Empire. 
Le ConfelTeni fe fourenaic encor 
tju'on avuit vu les trois fleurs ie ly* à'ok 
En chan^ 3'albâtre à la fclfe d'un Page [ 
D'un Page Anglais 1 furtout il envifage 
tes murï tombée du m^^Hermaphrodix. 
Ce qui furtout l'êtonne davantage , 
C'eft le bon fens , e'eft l'eTprit de Lourdii. 
Il connut bien ifxi'k la fia Saint Denis 
îie cette gserre aoCait tout l'avantagB. 

V Lourdis le fait prélenter' polimcni 
rar Bonifoùx à la rpyale amie. 
Stir Ta beauté lui ftiit fon compliment ^ 
tel fur le Roi. Puis il lui dit comment 
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Du grand Talbot la prudence endonnië 
A pour lé fôir un rendez-voUS donne 
Vers la poterne, où ce déterminé 
EU attendu par ïi Louvet qui l'aime. 
On peut , dit-il , ufâr d'un Itratagéme : 
Suivre Talbot , & le furprcrtdcé là ; 
Comme Samfon le fut par Dalila. 
Divine Agnès , propofez cette afiâire , 
Au grand feoi Châtie. Ah ! mon révérend père , 
Lui dit Agnès , penfcz-vous que le Roi 
Puifle toujours être amoureux de moi ? 
Je n'en fais rien ; je penfe qu'il fe damne , 
Répond. Lourdis ; ma robe le condamne , 
Mon cceur l'abfouC. Ah ! qu'ils font fortunés 
Ceux qui pour vous feront un jour damnés ! 
Agnès reprit , Moine , votre réponfe 
Efl bien flatteufiS , & de l'erprit annonce. 
Puis dans un coîn le tirant à l'écart , 
Elle lui dit , auriez - vous par hazaid 
Chez les Anglais vô le jeune Monïofc? 
Le Moîhè noir , l'entendit finement ; 
Oui , je l'ai vu , dît-îl , il eft charmant 
Agnès rougit , baitTé les yeux , compofe 
Son beau vifage ; & prenant par la main 
L'adroit Lourdis , le mène avant nuit elofe 
Au cabinet de Ton cher Suzerain. 

Lourdis y fit un dîfoours plus qù'htimain. 
Le koi Chariot qui ne le comprit gucrtj 
Fit affemblà: fon Confdl fouverain , 
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Sts Aumûniert , & fon Confeil de guerre. 
Jeanne au milieu des héros Tes [pareils , 
Comme au bombât d{[ilhil aux conrcili. 
La belle ^gn^ d'une &q6n gcmîllè 
ttifcretcemenC travaillant à l'aiguille , 
De tems en tems donnait de bons arït 
(2ui du Roi Chaile étaient toàjouis lui vie 

On propoia de prendre avec adrelTe 
SoDS tes rempâhs Talbot & Ta maitrelTei 
Tels dans les Cieux le Soleil & Vulçain 
Surprirent Mars avec fon Aphiodirc: d) 
On prépara cette grande entreprire 
Qui demandait & la t^te & la main. 
Diinois d'abord prit le plus long chemin ^ 
Fit une marche & pénible & favante , 
Eflbrt de l'art que dans l'hlftoire on vantci 
Entre la ville & l'armce on palTai 
Vers la poterne enfin on arriva. 
Talbot goûtait avec Ta PréGdente 
Les premiers fruits d'une union nailtanté ^ 
Se promettant que du lit aux combats 
En vrai héros il ne ferait qu'un pas. 
Six régîmens devaient fuivre à la âlé. 
L'ordre cA donné. C'était Fut de la ville. 
Mais Tes guerriers de la veille engourdis « 
Pétrifiés d'un fermon de Lourdîs ^ 
Blillajent éneor S. fe mounicnt k peine. 
L'un contr** l'antre ils dormaient dan; la plaint. 
Ogiand miracle! 6 poQTcir de Denis 1 
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Jeanne & Dunois, & la brillante élite 
bes Chevaliers qui maichaient i leur fuite * 
■ Bordaient déjà foos tet inuTï d'Orléans 
Les longs foflës du camp des aflîégeani. 
Sur un cheval venu de Barbarie , 
Le fcul que Charle edt dans Ton écurie, 
Jeanne avançait en teuainC d'une main 
De Cébsra l'eftramaqoa divin ; 
A Ton cbtè pendait la noble épé« 
Qui d'Holopherne a la tête cospéev 
Notre Pucelle avec dévoUon, 
Fit à Denis tout bas cettiè oraiiTon : 

n Toi qui daignas i ma faibteflis obfedrfe 
» Dans Dom Rémi confier cette armure , 
» Sois le roottcn de ma fragilité v 
i^ Pardonne -moi , li quelque vanité 
M Flatta, mes fens quand ton àne infidèle 
M S'émancipa jufqu'i oie trouver belle- 
„ Mon cher patron , daigne te fd^veni^ 
n Que c'cft par moi que tu voulus punii 
» De ces Anglais les ardeurs enragées 
H Qui polluaient àes Nonnes affligées. 
„ Un plus grand cas (e ptéfente aujourd'hui. 
y, Je ne pbis rien fans ton divin appui. 
M Frète ta force ad brai de ta ferrante , 
X, U fiât fauver la patrie ex|»rante , 
j, Il faut venger les lys de tSiarle fcpt 
» Avec l'honneur du Ptéfident Louvet. 
M Conduis à fin cette aVantiire honitite , 



? 34S La PUCELLEI 

f) Ainft le Gkl te confetve la tête 1 

Du haut du. Ciel Saint Denis l'eiitËndit. 
Et dans le carap Ton âne la («ntic : 
U fentit Jeanne : & d'un battement d'aile « 
La tête haute il s'envcJe refs elle. 
Il t'agenouillt , il demande pardon 
Des attentats de fa tcndrclTe impure. 
Je fus , dit-il , pofTedé du Démon ; 
Je m'en repens: il pleure, il la conjure 
De le monter; i! ne Taliraît foufFrïr 
Que fous fa Jeanne une autre ofc courit. 
Jeanne vit bien qu'une vertu divine 
Lui ramenait la volatile afine. 
Au pénitent fa grâce elle accorda : 
FelTa fon ine , & lui recommanda 
D'être à jamais plus difcret & plus fage. 
L'ân^le jure : & rempli de courage , 
Fier de la charge , il la porte dans l'air. 

Sur les Anglais il fond coiAme un éclair , 
Comme un éclair que la Fbucire accompagne. 
Jeanne en volant inonde la campagne 
De flots de âng , de membres difperfés , 
Coupe cent cous l'un fur l'autre entanes. 
Dans fon croidant de la nuit la comïère 
Lui fournilfait fa douteufe lumièrei. 
L'Anglais furpris , encor tout étourdi 
Regarde enfant d'oà le coupeil parti.. 
Il ne voit point la lance qui le tue ; 
La troupe fuit égarée, éperdue, 

msl m i.iurmui i ii 
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Et va tomber dans les mains de Dunois. 
Charle fe voit le plus heureux des Roi*. 
Ses enoemis à fes coups fe prérentsnt , 
Tels que perdreaux en l'air éparpillés 
Tombant en foule & par le chien pillés , 
Sous le fufil la biuyèie enfanglantent. 
La voix de l'âne infpîre la terreur : 
Jeanne d'en-haut étend (on bras vengeur, 
Fourfuit , pourfend , perce , coupe , déchire } 
Dunois alTonune : & le bon Charle tire 
Albnplaifir tout ce qui fuit de peur. 

Le beau Talbot fout enyvré des charmes 
De fa Louvet, & de plaiiîrs rendu 
Sur (on beau fein mollement étendu , 
A fa poterne entend le bruit des armes : 
]I en triomphe ; il difait à part foi , 
Voilà mes gens , Orléans eft à moii 
Il s'applaudît de (es rufes habiles. 
Amour , dit-il , c'ell toi qui prends les villes. 
Dans cet erpoir Talbot encouragé 
Donne à Ta belle un baifer de congé. 
Il fort du lit , il s'habille , il s'avance , 
Foiir recevoir les vainqueurs de la France, 

Auprès de lui le grand Talbot n'avait 
Qu'un Ecuyer qui toujours le fuivait. 
Grand confident & rempli de vaillance , 
Digne vafTal d'un (t galant héros , 
Gardant fa lance ainfi que les mantcauic 
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Entrez, smii , &ififlèz votre proie , 
Ciiait Talbot ; nuis courte fut fà joie. 
Au-lieu d'amis , Jeanne , la lance en main , 
Fondait reis lui fur fon àne divin. 
Deux cent Fran<;aii entrent par la poterne ; 
Talbot frémit ■ la terreur le confterne. 
Ces boni Franqiii criaient , Vii>e U Roi , 
A boire ^ à boirt , aoaitçom , martbt à moi. 
A ftKi Gafioni , Pùttrdt , tpioa l'ivertue , 
Ppittt de quartier f Ut wùlà, tire , tut. 

Talbot remis du long failiiTement 
Que lui cau[à le premier mouvement , 
A fa poterne ofe encor fe défendre. 
Tel , tout fanglant , dans la patrie en cendre ^ 
Le fils d'Anchife attaquait Ton vainques?. 
Talbot combat avec plus de fureur j 
Il efl Anglais ; TEcoyer le féconde : 
Talbot & lui combattraient tout un mondo. 
Tantôt de front , & tantôt dos à dos , 
De leurs vainqueurs ils repôufient les flots ^ 
Mais à la fin leur vigueur épuifé* 
Cède aux Frasi^s une viOoire aiféc 
Talbot fe rend , mais Cini 2tre abattu. 
Jeanne & Dunois prifèrent fa vertu- 
Ils vont tous deux de manière engageants 
Au Préfident rendre la PréGdente. 
Sans nul foup(;on il la reçoit très bien. 
Les bons maris ne favent jamais nen. 
X Louvet toujours , ignota que la France 

ii^iiî j i iii i i*ïmm,i m<$S m 
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A fa LoQVct derait fa délivraace. ■ 

Du haut des cïeux Denis applaudil^t , 
Sur foD cheval Saint George fiéinîflait i 
L'âne entonnait Ton oâaVe écorclunte , 
Qpi des Bretons redoubUit l'cpouTants. 
Le Roi qu'on mit au rang des ConquétaU , 
Avec Agnes foapa dans Orléans. 
La mtma nuit , la fièrc & tendre Jeabne , 
Ayant 119 Ciel renvoyé fon bel ànc , 
pe fou ferment accompliflant les lolz , ' 
Tint fil parole i fon ami' Q.uiK>ii. 
Lourdis mêlé dai^ la troupe fidelle , 
Criait encoc : JÎKgMt I tUt ift fmtwUt I 
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•* du Cardinat Albjtoni , 
& de quelque* autres Igres 
paieîli , t'avifa de faire im- 
primer la Pucelle avec de» 
vers de fa ftçon qui font rap- 
poitéi dans notre piÉlâce. Ce 
malheureux était un capuciH 
Aiho\\\i qui fe réFugÎA % Lqu- 
faune & eu UolEmde, sil il 
fut NrreOeut d'Imprimerie, 

t) On fent bien qu'ici le 

nom de Madame Audou . «il 
fubftitué au nom d'une gran- 
de Dame delà Cour, qui en 
effet avait en de la paŒon 



pour Baron le Comédien. 

r ) Il y a dans Citeaux & 
dans Clervaux cne groffe ton- 
ne, femblable i celle d'Hd- 
delberg : c'eft la plus beUe re- 
lique du Couvent 

d) Aphrodife e(l )e nom 
Grec de V^nus ! cela ne veut 
diit qu'&umr. M)ïs que les 

noms Grecs font fonorcs ! que 
cette ^cume eft une belle al- 
légartel Voyez flÉfiode. Vous 
ne douterez pas que les an- 
ciennes Fables, ne foicnc fon- 
vent l'emblème de lavérilé. 
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•x^ G Cardinal , oracle de la France , 
Kon ce Afcntor , qui goHverne aujourd'hui ^ 
Mais ce Nefior , qui du Pinde eft l'appui , 
Qui des favant a paflï l'eTperaiice , 
Qui les fouttent « qui In nnime tous , 
Qui les éclaire, ft qui règne fut nous^ 
Pat In attraits de fa douce éloquence ^ 
Ce CatdiMl , 4ui far nu nouveau ton , 
^n *er$ Latins (ait parler la fas^efle , 
Réuniffant Virgile avec Platon , 
Veugeut du âf\ & vainqueur de dpctiee. t) 

Ce Cardinal enfin , que tout le mond^ doit cecon, 
naître à ce portrait , me dit on jour , qu'il voulait 
que j'allafle avec lui au Temple du Goût. C'el^ uij 
féjDur, me dit -il, 4111 rcflemble au Temple de ]'A. 
initié , dont topt le monde pvle , où peu de gens 
vont , & que, la plupart de ceux <}ui y voyagenj; n'^n^ ' 
prefijtie jamais bien examiné. 

Je répondis avec Francbife } 
Jljhis 1 je connais affeE peu 
{.es loix de cet aimable Dieu ( 
Mais je fais qu'il vous favorife. 
^ntre vos mains il a remit 
Les clefi d« Ibii lïeau Paradis i 
^t vous iUt, i mon ayû f 

? « 
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Le vrai P*pe de cette Eglife. 
Mail de l'autre Pape & de vont 
(Dût Rome Te mettre en MuroDx} 
La différence eft bien viGbIe ; 
C» It Sotbonne ofe aiïurer, 
Que le Saint Père peot errer* 
Chofe.i mon feni ,afle> poIBble; 
Hais pour moi , qn^nd je yoas eateni , 
D*im ton G doux & fi plauGbte , 
Débiter voi difcours brillant , 
Ji vous croirait prelque inhillible. 

Ah ! me dit - il , l'infàiflibititc eft à Rome pour les 
chiifes qu'»n ne comprend point, & dans le Temple 
du GolJc pour les chofes que tout le monde croie 
entendre. Il faut abfolument que vous veniez avec 
moi. Mais , inrilbd-je encore , fi vous me menez ktcc 
vous, je m'en vanterai à tout le monde> 

Sur ce petit pèlerinage 

Auffi-tdt on demandera 

Que je coopère un grot ouvrage : 

Voltaire fimplenteut Fera' 

Un rjctt court , qui ne fera 

Qi)'un tiis Jrivote badinage. ^ 

Mais Ton rédt on frondera i 

A la Cour on murniuTeta t 

Et dans Paris on me prendra 

Pour un vieux conteur de voyage , 

Qui tous dit , d'un air ingénu , 

Ce qu'il n'a ni vA ni connu , 

Et qui nous nient i chaque page. 

Cependant , comme il ne faut jamais fe refufer 
un ploifir honnête, dans la crainte de ce que les 
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autres en pourront penfer , je fuïvis le guide, qui 
me faillie l'honneur de me conduire. 

Cher Rotelin , c ) vous fût» dn voyage , 

Voiu , que le goftt ne celTe d'iiirpirer , 
Vous dont l'eriirlt fi délicat , fi Tage , 
Vous , dont l'exemple a daiçné me montrer 
Par quels chemins on peut , Tans s'égarer , 
Chercher ce goût , ce Dieu que dans cet Sgs 
Maints beaux erpriti Font gloire d'ignorer. 

Nous rencontrâmes en chemin bien des obftacles. 
D'abord nous trouvâmes Mrs. Biildus , Scioppîus , 
Lcxicocralfus , Scribicrius; une nuée de Commenta- 
teurs , qui relîiiu .icnt des paiTigcs , & qui compilaient 
de gros volumes k propos d'ua mot qu'ils n'enten- 
daient pas. 

LS j'apperços les Daciers d) , les Saumairei t) , 
Gens hériifis de favantes fadaifes , 
Le teint jauni , les yeux rouges & Tecs , 
Le dos courbé fous un tas d'auteurs GrecSf 
Tous noircis d'encre , & coëffïs de pouffière. 
■ Je leur criai de loin , par la portière : 
N'allei-vous pas dans le Temple du Goût , 
Vous décrafler? Nous , Meflieurs? poînt-du-tout t 
Ce n'eK pas U , grâce au Ciei , notre Étude : 
Le goftt n'eft rien : noirs avons l'habitude 
De rédiger au long , de point en point , 
Ce qu'on peafaimaii nous ne penfons point. 

Après cet aveu ingénu, ces MeiTieurs voulurent 
abfoluotent nous faire lire certains palTages de DiiSys 
de Crète , & de Métrodorc de Lampfaque, que Sca- 
liger avait eftropiés. Nous les remerciâmes de leur 
3f courtoifie , & nous continuâmes notre chemin. Nous w, 
& __ Z iii ,1 



ii'eumés pas fait cent pas, que nous trouvâmes pn 
homme entouré de Peintres , d'Architeifles , de Scijlp. 
tcurs , de Doreurs , de Faux ConnaifTeurs , de Flatteùts> 
lu tournaient le doc au Temple du Goik. 

D'un sir cohieDt l'orgueil (e repérait ( 
Se pavanait fur bn large vifage : 
Et mon CraiTui , tout en ronflint flifiit ; 
J'ai beaucoap d'or , de l'erprii davantage ! 
Du goAt , Meneurs , j'en fuis ponrvn fartont } 
Je n'apprit rien , je me connais i tout ; 
Je ton nn aigle en confeil , en affaire! : 
Malgré les vents , let roci & les corrairei , 
jpai dans le piirt fait aborder ma nef: 
Partant il faut qu'on me bitîlTe en tire( 
tin beau palait , fait pour moi , c'eft tout dire ) 
Oïl tons les arts {oient en foulé entaOïi , 
Où tout le ioar je'prétends qu'on m'admire. 
L'argent ell prêt , je parle , obfiiTez. 
11 dit , & dort. Àuffi - tdt la canaille 
Autour de lui s'évcrtae & travaille. 
Certain maijon en Vitruve frig^, 
Lui trace un plan d'ornemens furchirgé } 
Nol veliibnle , encor moins de Façade ) 
Mais vous tant une longue enfilade i 
Vos murt feront de deux doigtt d'épailTenr } 
Grands cabinets , fait on fans profbndeart 
Fetiti trurneaus , fenêtres i Ma gnife, 
Que l'on prendra pour des portes d'églifi i 
Le tout boifé , verni , blanchi , doré ; 
Et des badauts à coup fur admiré. 

Réveillez- vouï , Monfeigneur , je vons prie ; 
'Criait un Peintre , admirez l'induftrîe 
Dc'ntts talons } Raphaël n'a jamais j_ 
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ËnteoJu l'art d'embellir va. palais. 
C'eft moi qui fais annoblir la nature : 
Xy couvriiaii pUFonds , vofite , voulTure , 
Pat cent oiai^ls travaillés avei; liun , 
D'un ponce ou deux , pour itre vus de loin. 

CrilTus s'éveille i il regarile , il rédige i 
A tort , i droit , règle , approuve , corrige. 
A iM c6tés, on petit curieux. 
Lorgnette en nain , di&it : Tournez les jeux i 
Voies ceci , c'eft pour votre chapelle : 
Sur ma parole achetés ce tableau , 
C'eft Dieu le Père , en (a gloire éternelle , 
Peint galamment dans le goût du/) Vatean. 

Et cependant un fripon de lil^aire , ' 
Det beaux ■ efprîts écuraeur nurcenaiie. 
Tout Bellegarde à fes yeus étalait , 
Gacon , le Noble , & jufiju'à Des-Fontaines ; 
Secueih nouveaux , & jonuaus i ceotainu : 
Et Monfeîgneur voulait lire , & bâillait. 

Je crus en être quitte pour ce petit retardement ■ 
& que nous allions arriver au Temple , fans autre 
mauvaife forgune ; mais la route eft plus dangcreufe 
q'uc je ne penfais. Nous trouvâmes bientôt une nou- 
velle embufciide. 

Tel m dévot infatigable , 
Dans l'étroit ' chemin du &tDt, 
Eft cent Ibis tenté par le Diable , 
Avant d'arriver i fou but. 

C'était un concert ijue donnait un homme je robe, 
fou de la Mufique qu'il n'avait jamais apprife , & 
encor plus fou de la Mufique Italienne , qu'il ne <on< 
nailTaîc que par de mauvais airs inconnus à Roii e, 

-, & eltropiéc en France par quelques fille? de l'0|Kia. 

g. 2 iiij ■ 
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Il faîf:tt esécgter alors un longrécicatirFr^h<^ii, 
mis en Muficjuc par on Italien , qui ne fivnit pas 
notre Lineuc. En rain on lui rcmttntra , que cette 
ïfpéce de Mullque , qui n'eft qu'une c^eGlima 
tée,cll néee(T..irement a(reTvte au génie de li Lai. 
gue . & qu'il n'y a rien de fi ridicule que dec Scènes 
Frani; îfet chantées 4 l'It ilienne, fi ce n'ell de l'iëiliea 
dunti dans le go&t Franijais. 

ta Iffatare tkonâe , ingénitùk êc îagt , 
Par fet dom partagés ornant cet Ûnïvert , 
Parle i toot In humains , rtiiii Tnr det lont diV«h. 
Âiafi qnt Ton tf^rît, fout (leaple a Toh laAgage ^ 
S«i Toni ft Tel accent , 1 n voix ajuAjt , 
Dm naim de la Mature c'xiAement not^i i 
L*oreille heorcnre & Gne en fent )a ili^ren». 
JBnr le ton det Ftanqiii il Faut chanter en FraUcé. 
Aux loii de nntre goût Lully tat Te ranger ; 
{1 Mibellit natre art, tu- lieu de le changer. 

À ces paroles judlclearei, mon homme, répondit 
en (ecouant la t*te : . Vencï , ven« , dit - il , on va 
TOUS donner du nettf. It fàlut cotter, & voilà fon 
Eoncett qui commeRCCk 

bu grand Lnlly vingt rivaux ftntifnâ i 
V\m ennemi* de l'art ft îlu [rnn>fcm , 
DéiBgaratent . Ibr det totft {^aptlTatt) , 
Det vers fnniflh , en Fr'edoiu Italiquer. 
Vne bégnènte en lorgnant Te pïmait i 
Et certain fat, yvre de fa partire, 
ïn fe mirant chevrotait, fredonnait! 
Et de l'index 1>attint &nx la merure.-. 
Criait, Bravo, InrfqDc Ton détonnait, 
îîous fonimés au p!u« vite : ce ne fut qti'au trà- 
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Tcrs de bien des avantures prircilles que nous acct- 
Tunes enfin au Temple du Guùe. 

Jailis en Grèce on en po& 
Le ibnileni«nt frrmc & durable i 
I^uis jurqu'aii Ciel on exhaufla- 
le fiilte de ce Temple aimiUc 
L'Univers entier l'encenra. 
Le Rnmain longtems intraitable t 
Dans ce réjoiit s'apprivoira. 
le Miirulman, plus implacable* 
Conquit te Temple , & le nù. 
En Italie on ramalTa 
Tons les dAris,que l'infidèlfl 
ftvee farettt eu diTperfa. 
Bientdt FsANi;ots Piemiix ott 
ta bàtii un Tur ce modtiê. 
Sa poftérité miptib 
Cette Archlteâure belles 
Bichelieu vint , qni répara 
le Temple abandonna .par etlct 
Louis tt GaAHD le décora : 
Co^bert , Ton MIniltre fidile . 
Dans ce Sanâuaire attira 
Des beaus-Arts ta troupe Immortelle. , 
L'Europe jabufe admira 
Ce Teraple en Ta beauté nouvellei 
Mai) je ne Dus s'il durera. 

Je pouiraii décrire ce 'temple, 
'Et détailler les ornemenï 
Que le voyageur y contemple i 
Mais n'abuFons point de l'exemple 
De tant de Faifeurs de romans. 
Surtout Fuyons le verbiage 
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De Honfinii de FJIibJcn , 

Qfii Doyc floqncoiDieiit an rien 

Duu un htiu de beau liagage. 

Cet éiiBet pr^cienx 

Keft point c)ttTgi âtt antiquailles , 

Qfie not tiif Gothiqaet «yeux 

EntiSkient lutenr dei nnrailtet 

De lean Temples . eroffiera comne taS. 

Il n'i point Ici d^hoti pompeux 

De h chtpetle de VerTaille , 

Ce MliSehet faftnenx , 

Qai dv peuple ébteuft tei jtax. 

Et dont le comniOéar Te riille. 

II efi pin aifé de dire > ce qae et Temple n'eti 
pai , que de faire connaître ce ({o'il eft J'ajouterai 
feulement en général , pou; éviter la difficulté : 

Simple en était la noble architefturi { 
Chaîne oimcment i ) fa place artité , 
Y femblsit mis par la néccifité: 
L'art t'y cachait Tout l'air de la nature { 
L'ail btisfàit cmbralGiit fa Stuâutc, 
Jamaic forprii, & tobjonts encbant^. 

Le Temple était enTÎronné d'une fouie de Vîrtuo- 
fes , d'Artiftes & de Juges de toute efpèce , qui s'ef- 
foiqaîent d'entrer , mais qui n'enuaient point : 

Caria CTiti<)ue, i l'oeil fôvire & jii&e. 
Gardant let deft de cette porte aiiçnlle , 
D'un htn d'airain fie'rement repoulTsit 
Le peuple Qolh, qui fana celle avançait. 

Oh ! que d'hommes conlîdérahles , qua de gens du 
bel air , qui préfident â impérieurement à de petites 
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Sociétés , ne font point requs dan« ce Temple , inal> 
gré les dîners qu'ils donnent aux beaun-efbrits, ft 
malgré les louanges qu'ils reçoivent dans les Joui, 
naux! 

On ne voit point dans ce pourprïi , 
Les cabales loûjann mutines 
De CCS prétendus b«u> - eTprits , 
Qu'on vit foutenir .dans Parît 
Les Pradons & lesf) Scodétli, 
Contre les immortels écrits ' 
ï)ti Corneilles & des Racines. 

On repouITait audi rudement ces ennemis obfcurs 
de tout méike éclatant, ces infedtei de la Société, 
qui ne font apperqus que parce qu'ils piquent. Ils 
auraient envié également Rocroy au grand Condé, 
Denain à Viliars, & Polyeuâe à Corneitle. Ils au- 
raient exterminé le Brun , pour avoir fait le tableau 
de la famille de Darius. Ils ont forcé le célèbre le 
Moine à fe tuer , pour avoir 6ût l'admirable Sallon 
d'Hercule. Ils ont toujours dans les mains la ciguë, 
que leiirs pareils firent boire i Socrate. 

L'orgueil les engendra dans les flancs de l'envie. 
L'intfrét , le Cbupqon , l'Infàmc calomnie , 
Et fouvent les dcvots , raonifres plus odieux , 
Entr'ouvrcnt en fecret , d'un air myftjrieux , 
Les portes des palais i leur cabale impie. ' 

Ceft là que d'un Midas ils farcinent le: yem. 
Un lat leur applaudit , un méchant les appuie. 
Le mérite indigné, qui fc tait devant eux, 
Verfe en fecret dés pleurs que le temi feul elTuie. 

Ces lâches perfécutcurs s'enfuirent en voyant pa- 
raître mes deux guides. Leur fuite précipitée (if pluce 
à un fpe<5tacle plus plaifant ; c'était une foule d'£cri' 
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^ins de tout rang , de tout état & de tout igt , qui 

f;iatuîant à la porte., & qui priaient la Critique de 
es laiflèr entrer. L'un apportait un Roman Maihc- 
matique; l'autre une Harangue à l'Acndemie; celui-ci 
Tenait de comporer une Comédie IVIétaphyfique ; ce- 
lui-là tenait un petit recueil île Tes Puëfics imprimé 
depuis longtems incognito, avec une longue Appro- 
bation *) & un Priviiége, Cet autre venait préfenter 
un Mandement en fli)ë précieux, & était tout fur- 
prli, qu'on fc mit à rire au -lieu de lui demander fa 
bénédiAion. „ Je fuis le Révérend Pérc Albertus Ga- 
„ ralTua , ilifait un Moine noir ; je prêche mieux que 
„ Bourdalouë; car jamais Bourdsiauë ne fie brûler 
n de livres; & moi j'ai décl.>mé avec tant d'élo- 
„ quence contre Pierre Biyle,d.>n8 une petite Pro- 
„ vince toute pleine d'efprit , j'ai touche tellement 
„ les Au'liteurs, qu'il y en eut Pix qui brûlèrent 
„ chacun leur Bayle. Jamiis l'éloquence n'obtint un 
,, fi be»u triomphe. ,, Allez , frère GarafTus , lui dit 
„ la Critique, allez, barbare ; fortez du Temple dû 
„ Gi'ùt; foTtez de ma préfence, Vifignch moderne, 
„ qui avez infnlté celui que j'ai irfpiré. ,. J'apporte 
„ ici Marie à la Coque , difait un homme fort grave; 
„ Allez foupet avec elle , répondit la Déefle. 

Co nirofinenr avec uo (autTet aigre , 
Criait , Mefficun , je (îii) ce Jiige iotigtt , 
Q,al toûjonr* parle > ar^e & contredît ï 
Je vient lifBer tout ce qu'on ipplauJit. 
Lors la Critique qtparut, & lai dit : 
Ami Bardon , vont êtK nn grand Maître, 
Mail n'entrerez en cet ainiRble lien} 

iVous ï venez 4)0ur fronder notre Dieu î 
'ConlenteE-vous de ne le pas connaître. 
Mr. Bardon fc mit alors à crier : Tout le monde ell 
trompé, & le fera. 11 n'y a point de Dieu du Goût , g 
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& voici comme je le prouve. Alors il prnpofk , il di- 
vifa , il fubdivifa , il diftingua , il réfuma ; perfonne 
ne l'écouta , & Ton s'cmprelTiiit à la porte plm que 
jamait. 

Parmi les flots 3c U foali: inrenKe, 
De ce pirvit obftiniEoirnt cballïe , 
Tout doucement venait la Motte Honâard , 
Lequel difait d'un ton Je papelard : 
Ouvrit , JHf^fwi , c'fji mm Oedîpt tit fn^t î ) ( 
JtlttvtTifmtiuTi, f accord , mail /irli ie cboft: 
I>e ^race ouvrez i je veax i Derpréaux , 
&ntri lit vtri , iiri avtc geii itux mets. 

La Critique le reconnut à la doucenr de Ton main- 
tien & à la dureté de tes derniers vers , & eUe le 
laifla quelque tcms entre Perrault & Chapelain, qui 
aflîégeaient la porte depuis cinquante ans , en criant 
contre Virgile. 

Dans le moment arriva un autre VerfiScateuT , fou- 
tenu par deux petits Satyres , & couvert de lauriers 
& de chardons. 

. Je viens ,iIi(4lt),poiir rire&ponrm'jbittre, 
Me rigolant-, menant joyeux déduit , 
Et jur^u'au jour faifant le Diable i quatre. 

Qu'efl-ce que j'entends-là ? dit la Critique. C'cll 
moi, reprit le Rimeur. J'arrive d'Allemagne pour vous 
voir , & j'ai pris U faifon dti Piinjtems : 

Car les jeunes zéphyrs , de leurs chaudes halein» 
Ont fondu l'écoTce des eaux /). 

f lus il pariait ce langage , moins la porte s'ouvrait. 
Quoi ! l'on me prend donc , dit-il , 
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Pour w) un gmcnilUe iqmtlqM, 
Q,)ii dn fond d'un petit ttiorur, 
Vi chiatant fom tonte mnfique, 
Btekekï , kake , koaz , koa' t ko» ? 

Ah ! bon Dieu ! s'écria la Critique , quel horrible 
jargon ! Elle ne. put d'abord reconnaître celui qui 
s'exprimait ainfi. On lui dit que c'était RoufTeau , 
dont les Mufes avaient changé la voix , en punition 
de fei méchancetés : elle ne pouvait le croire , & 
icfùratt d'oorrir. 

Elle ouvrit pourtant en faveur de Tes piemipis vers ; 
mais elle s'écria : 

vous , McOïcurs t« beius efpritE ^ 
Ei vou* voulez itre chéris 
Du Dieu de la double montipu ^ 
Et que toujours dan* vos écrits , 
Le Dieu du Goftt vous accompagne ^ 
Faites tous vos vers i Paxis, 
Et n'allez point en AUemagoc, 

Puis me faifant approcher , elle me dit tout bas , 
Tu le connais : il fiit ton ennemi , & tu lut rends 
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Tu vis fa Mufe îndiKrente, 
Entre l'autel & le hgot , 
Manier d'une main favante 
De David la harpe impofante, 
Et le flageolet de Msrot. 
Mais n'imite pas la UbltOè 
Qu'il eut de rimer trop lonstcms. 
Les hmtt àfa tives du PertneOè 
Ne crciiTent que dam le pùatesi} 
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Et la Iraide ft triRe tinlIcITe 
N'en laite ^ue ptmt le bon teni. 

Après iroit donné cet htîs , la Cridquc dfddi, 
^ue RoulTeau pifTerait devant la Motte , <n qnalîti; il« 
Verfiftcateur , mais que la Motte aurait le pn, ejuttt 
I» Fois «tu'il s'agirait d'efptic & de raifon. 

Ces deux hommes li différens n'avaient paf &it 
quatre pas , que l'un p&lît de colir« , & l'aitre tr«(^ 
raillit de joie a l'a fpeA d'un homme, qui éuit dcpaît 
tongtems dans ce Temple , tantAt k une place , taîdAt 
è ttoe autre. 

Citait le dircret Fontenelle, 
Q^i pu les bMUX-ttts entoaii^ 
Sépandait fut eux , à fon fié. 
Une clarté douce 8c nouvelle. 
D'une planète , i tire d'atle , 
En ce moment il revenait 
Dans ces lieux rà le Goût tenatt 
Le ûige beureux de fon empire 
Avec Qpinault il badinait. 
Avec Mairan il nifonnait t 
D'une main légère il prenait 
Le campai , la pluMe Se la lin. 

Ëh quoi ! cria RoulTeau , je rCrtai ici cet IioanK' 
contre qui j'ai fait tant d'épî^rammes ? Quoi j le bon 
Goût fouffrira dani Tan Temple l'Auteut d« Latnt 
du Cb. d'Her. * *, d'une PaJJIon d'Automne^ d'un CUâr 
de Lmte , d'un Ruijfeau Anuut de /■ Pnorit, de 
la Tragédie kAffar , d'EndymiOM , &c. Eh iMtl, dit 
la. Critique ; ce n'efl: pas l'Auteut de tout cela que 
tu vois , c'eA celui des Mondes , livre qui aurait àà 
t'inftruire , de 77>îtir & de Pé/ée , Opéra quj exciw 
inutilement ton envie ; de l'Hifiofre de PAciidhmt 
det Scieaces , que tu n'ct pas i portée d'coteadift. 
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RoufTe^u alla Faire une cpigr^rome ; ^ Fontenelle 
le rcjtirda avec ccue compafrinn philoCophique qu'un 
cfpric éclairé & ëtcmlu ne peut s'empêcher d'avoir 
pour fi'\ homme qui ne fait que rimer, & il ..lia preiidre 

Î>iliblement fa plice entre Lucrèce & Leibnitz » ). 
e demandai , pourquoi Leib iiz etsit là?On me rc- 
pondit que c'était pour avoir fiît J'unez bons vers 
L^ùns. qu.iiqu'il fût Métdphylîcien & Géomètre ; & 
que la Critique le f'uFFrdit en cette pl^ce , pour tâ- 
cher d'adoucir , par cet exemple , l'efprit dur df la 
plupart de fei confrères. 

Cependant )a Critique fe tnnrnant vers l'Auteur 
des Mondes , lui dit : Je ne vous reprocherai pas 
cert lins Ouvrages de votre jeunefTe , comme font ces 
Cyniques j loux;mais je fuis U Critique , vous êtes 
chez le Dieu du Goût ; & voici ce que je vous dis 
de la part de ce Dieu , du Public , & de U mienne ; 
car nous fommes , à la longue , toujours tous trois 
d'accord ; 

Votre Afnfe fige & rianta 
Devrait ai mrr un peu noins l'art; 
Ne U gJUez palnt par le hri , 
Sa couleur eft alTes brillints. 

A l'égard de Lucrèce , {I roug|t d'abord en voyant 
le Cardin il Ton ennemi ; mais i peine l'eut -il en- 
tetïdu parler, qu'il l'aima. Il courut à lui, A lui (tit 
en très beaux vers Latip^ , ce gue je traduis ici eq 
aflez mauvais vers Français. ' 

Aveugle que j'étais , je crai voir la nature. 
Je marchai dao) la nait , conduit par Epicure. 
Jadoni , Gomme on Dieu , ce mortel orgueilleux , 
Qui Et la guerre au Cie! , & d jtrûna lei Dieux. 
L'ame'ne me parut qu'une bible étincelle, 
Huç l'jtifttnt du trépsa diQîpe dtRi les airi, 
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Tu m'as vaincu , je ctile , & L'ame ail immoTtellc , 
AuIG-bien qtic ton nom , mer écrits , & tes vttt. 

Le Cardinal répondit à ce compliment très flatteur 
dans la langue de Lucrèce. Tous les Puctes Latins 
qui étaient là , le prirent pour un ancien Romain , à 
Ion ait & à fon flilej mais les Poècee Franq:>is Cane fort 
fâchés qu'on faffe des vers dans une langue qu'pn 
ne parle plus , & difenc que puiTque Lucrèce , né i 
Rome , embcllilTait Eplcure en Latin, fon advetfaire 
né à Paris , devait le combattre en Fran(;ais. En6n , 
après beaucoup de ces rctardemens agréables , nous 
arrivâmes jufqu'à l'Autel ,& jûfqu'au trône du Dieu 
du Goût. 

Je vis ce Dieu qu'en vain j'Implore , 

Ce Dieu charmant que l'on ignore , 

Quand on cherche â le ififinirt 

Ce Dieu qu'on ne fait point fervir , 

Quand avec Tcmpule oii l'adore , 

Que U Fontiine (ait fentir , 

Et que Vadius cherche encore. 

Il fe plairait i confulter 

Ces grâces linipIrG & naïret. 

Dont la France doit-fe'vanttr)' 

Ces grac^t piquantes St vives , 

Que les N^l^ona attentive* 

Voulurent fonvent imiter { 

Qui de l'art ne font iralnt cRptiMs , 

Qui régnaient jadis i ta Cour , - 

Et que h nature & l'amourl 

Avaient lait Haltre fi^r nos tivetl 

II eft toAJiHirt envirtun* 

De leur tifiage tendte,& li^èrei' 

C'eft parleurs mains qu'il (ft.drn^, ' 

C'elt pat-lcun charmes qu'il iiît plaire i 
Aa 
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EUet-mlinM font eonronné 
D'an dJadlmt fa'aa Punifia 
CompoCi jïdii Apollon , 
Dd hnrif r da divin AUron , 
Du liene & da mjttt d'Horace « 
Et dn rofei d'Anacrjon. 

Sor Ton fcaat tignt It rageflé } 
Le rentimeM & U fioeOè 
Brillent tendtement dans &■ jeoz i ' 
Son tir eR tIF , ing jaienx i 
Il TODi rcflcuble enBft , Sylvie * 
A Toni ^ns je ne nonne pai , 
De peur dei cri* Se dei ielats 
De ceut beaatft fne «oi ippu 
Font dtflïciier de jtloufîe. 

Non loin de loi , Rollin diâaût *) 
Quelque* leqoni à b jenneflê , 
Et , quoiqu'en robe , on l'fcoutiiti , 
Choie alTtz raie i Tod efpice. 
Prés de li , dam un cabinet , 
Que a} Girardon & le Puget 
Embelliraient de leur IcnlptDie, 
Le Fonlfin làicnent peignait { f) 
Le Brun fièrement deffinait i f ) 
Le Snenr cntr'ens fe plaçait} r) 
On 1*; regardait Ikni murante | 
Et le Dieu , qni de rdêil fiiivalt 
Les traita de leur main libre & fUre , 
En Ut admirant , fe plaignait 
De voir qu'i leur doâe peinture. 
Malgré lenn effort* Q mlnqiMlt 
Le coloria de la itatnrc. 
Sons fit rnnc, UN tamrt luHk* 
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Rtihimtknt ceï toaches l^vantM , 
hkce Un pinceau que leurs nains 
Trempaieut dans les couleurs biillaqt^ 
pe la palette de Bub^n;. s) 

Je fâs fart étonné de ne pas trouver dans le Sano» 
tuaiie bien des gens qui palTjient , il y a foixantq 
ou quatre -vingt ans , pour être les plus chers favorit 
du Dieu du Goût. Les Pavillons , les Benfeiades , ]ei 
PelifTons , leS' Segrais t) , les St. Evremonts, \f^ 
Balzaçs , ïça Voitures, ne me parurent pas occuper 
les premiers rangs. Ils tes avaient autrefois , me dît 
un de mes guides ; ils brillaient avant que les bcau^ 
jours des BeOes-Letcres fuiTent arriyés; mais peit-à.peu 
ils ont cédé aux véritablement grands-hommes. Ils n; 
font plus ici qu'une afTez médiocre ligure. En effet, 
la plùpait n'avaient guéres q«e l'efprit de leur tems, 
& non cet cQirit qui palIe a la dernière po(téii|ç. 

J)ijt ii leurs bibles écrits 
Beaucoup de grâces Tout terniet t 
Ils [ont comptas encor au rang des beaux - erprîts , 
Mais exclus du rang des génies. 

Seerais voulut un jour entrer dans le Sanduair;, 
en recitant ce veri de Defpréaux: 

Q.ue Segrais dans l'églmae en chunnc I« forêt*- 

Mais la Crïtiqut ayant lu , par malheur pour lui . 
quelques pages de Ton Enéide en vers Franqais * l(t 
renvoya alTcz dbrement , & laifTa venir à fa placp 
Madame ») de laFayettie, qui avait mis fous le nom 
' de Segrais le Roman akaaltlo de ^oïi/f , & pel^i d| 
la Princejfe de Cièves. 

On ne pardonné pas Ji PetllTon d'avoir dit graver 
ment tant de pfcéHlitte -tlàhs fon Hiflotre ae l'Acac 
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demie Fran<;aire, & d'avoir rapporte, comme des 
bons mots, des chofes aH'ez grofGércs. «) Le doux, 
mais (àible PaTÎlIorl , fait fa cour humblement à Ma- 
dame Deshoulières , qui eft placée fort au-delTus de 
lui. L'inégal jy) Sûnt-Evremont, n'ofe parier de vas 
à perfonne. Balzac aflbmme de longues phrafes hy- 
perboHques s) Voiture & Benferade , qui lui répon- 
dent par des pointes & des jeux de mots dont ils 
rODgilTent eux-mêmes le moment d'après. Je cher- 
chais le fameux Comte deBufTy. Madame de Sévigné, 
qui eft aimée de tous ceux qui habitetic le Temple, 
me dit, que fan cher coufm, homme de beaucoup 
d'efprit , un pen trop Tain , n'avait jamais pu réulTir 
à donner au Dieu du Goût cet excès de bonne opi. 
Bion que le Comte de Euffy avait de Melltie Roger 
de Rabutin. 

BuETy , qui s'Htime & qui l'aimc , 
Jnrqn'tn point d'en être ennujeux,' 
£ft ccaruré dani cm beaux lieux. 
Pour aveiï d'un ton glorieux 
Parlé trop (bnvent de lui-même, aa) 
Mais Ion fils , Ion aimalde Eli , 
Dan le Temple eQ toûjourc admis i 
Lui , qiii ùai* Batter , fans médire . 
Toûjourt d'au aifluUe eotretian « 
Sans le croire, parle aulli-bieii 
Que foD père croyait écrire. 
Je vil arriver en ce lien 
Le brillint Alibé de Cbauliea , 
Q,aî chantait en foitaot de taUe. 
Il olait CaiefTer le Dien , 
D'un air bmiUeriOuùs aimable. 
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Prodiguait dans & 4o<*<^. 7*^'^^ ■ 
Des beautés Dus coui£^ui,Ui)i^. 
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Qui choquaient uh ptu taf fnftéOs , 9 

S/itis ttfyiftitnt la ptflîon. ' ' 

IV ) La Farc , av» plut lie mollefle , 
En baiffant fa Jyte d'un ton,' 
Chantait aàpth dfr ra'AaitréBè 

Quelque» ver» fans préciGon , ' 

Qjie Je;pfeifir & la pvxWe,-: 
Diftaicntijfaiis.i'àidB d' Apollon. ' 
' Auprès d'tUt , le vif Hamilton ,' ifi ) ' 

Toûjonts am^ d'un trait ^ui btcflt, 
Médir^ç Je l'hiimaine efpèce. 
Et même d'on peu mieux,. dit -on. 
L'aifé, le tendri^ Saint AulairCt.n) 
Plus vieux encot qa'Anacréon, 
Avait une voix plus légère ; 
On voyait les fleurs de Cythère, 
Et celles du faaé vallon. 
Orner fa tfte oâogenaire. 

Le Dieu aimait fart tous ces Medieurs , & furtout 
ceux qui ne fe piquaient de rien ; il ftvertilTait Chau- 
lieu , de ne fe croire que le prcmiec dcf J>o<itec né- 
gligés , & non pas le premier des bons Poètes. 

Ils faifaient cony^rfatîqn. avec quelques - uns d^s 
plus aimables hommes de leur tens. Ces entretiens 
n'ont ni l'afFedatiôn de l'Hfttel dé Rambouillet _f) , 
ni le tumulte qui fègne parmi 'nos jeunes étourdis. 

On 7 fait fuir également ■ ' . ' .'. 

Le précieux , le' p^antifM«i - ' '■'' '■ ^ 

L'air CMpeK itt fjltogifaw, "t - 
£t l'ajv.fon de VeraporteraeAt. ' - 
Ceft lî qu'avec grâce oo sUie , ' ■ ' ■' 

Le:.Tral- Bnoit à l'enjoùineitti -- : -^ 

A a iij 
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kt i> jaft<ircîi»faiDie. 

i'efprit «n «nt .fàfoi» ft pÙt i 

On lait lancer, rendre , efinyer . , 

bet tttîti d'aimable jraillcrie ^ 

le bon Tent, de pjfpr d'enmifie^ » . ; , 

8« d^oilc en plailàiiteiipi 

L^ fé trouvait ChapdUs « vegénib plu» débaUché 
Ëhcor que délicat , plus DUufél (joC poli'^ fàdle dans 
fes Vett , incorreâ dans fon ftilc, libre dans fcs idées. 
Il parlait toàjour; au pieu du Goût fur le» mêmes 
rimeî. On dit que ce Dieu lui répondit un jour : 

Réglez itUeûi vdtre pafTion 
Pont cet fjllabes enfilÉes , 
Qui chcX Bicbclet ^titres ^ ' ' 
duelqnefvit l^rii invention , 
Difent aTM j^ttofufiôo 
1}» riens en rintes rcdoubtf es. 

Ce Fut parmi ces hommes aim^blps ,.(]ue jt r^ 
centrai le Pi'éfident de Mairons. hotrime très éloigné 
de' dire des rienâ , homme ainùble ft Tollâe , qui avait 
aimé tous lés Arts. - ~ ~ - 

tranfporls ! 6 plaiGrs ! 6 moment pleins de channes I 
■ ^eiHUlbmftaféaiù-ie, e^ t'airoËuit delatmet, 
' Ceft fAi ^ne fài perdu . c'elt tti gue le ifigM , 
' A la ^euT de tes ans , vipt |ripper d;uis met btaA 

La mort , l'affrenfc mort lut lourde i ma priire. 

Ah ! paîTqne le Deftîn ifout nrahit R!parer , 

Cétait ï toi de vin^^it.niûl&fl d'e^irtr. ; 

Hilis ! defuii le jonr aà f oorrk la paufito i 

lé Ciel pour mon ptrlllt a e^ttifi le« dobknïi t . 

n lime de cbagrirti ma pe'nible caidit* ( 

ti tienne Jtait biillsMe & couVlrtè de Béas, 
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DtDi leioB do ptaiËif tâetfrtsfritetlioiuitDnt 

Tu enltivaii en paix In ftniti de ti TtgriTe ; 

Ta vcrtn n'était point t'cSét de ta ^bleffe { 

Je ne te vii jtnuii offur^uer ta tufbn 

Du IrândeaD de l'exemple & 4t l'oftjnjtqp.. 

L'homme efl ai pour l'erreuT i on voit la fluillp *^' > 

Sous U main do potier , moins foaplç & moins dqcile , 

Q,ae l'une n'cft flexible anx préJHj^és ^yt^ > 

Frécepteun ignorans de ce &ij)le Pçlvçn. 

Tu bravai leuT empire , ^ tu qe &is te n^in 

(Qu'aux paîfibles douceuis de la pqre iiqitiJ i 

Et dans toi la nature av^t aBMfi 

A refprit le plnifermei no c^ur.&cUe ^ tfo^e. 

Parmi ces gens d'crprît nous troumnes quelques 
JéfuîtcB. Un Janféniftc dira , que lej j^éfuites' Té foi/- 
rent partout; mais le Dieu àa ôaût nqort auni lenrï 
ennemis , & tl eft aflez plaifaitt de Toir'dans'cc Tem- 
ple Bourdakiue (]ui s'entretient avec Tafbif (bt Tè 
grand art de joindre l'éloquence an iai(onnem{rnC 
Le P. Bouhours elt dem^» eux, niarquinl Tiit"Bi& 
tablettes toutes les hmti de langage, fttoàt^'léi 
négligences ^ui leur iâta^ptnt. .' ' ' " b . - . ■ 

Le Cardinal ne put j'empéclwr de ditcau P. Siaa- 
houis : , , . .' 

Quittez d'un cènTenr pointDteux 
La pédantefque diligence { ' 
Aimons jufqu'auic dffaii^ heur^DX 
De leBT mUe $ libie ifloji^ei^ 
J'giiae nùeqs eraer ave« ctV , 
Qne d'aller, cear«ir fcrapuleax, 
Peler 'des moti dans ma bsdaqcé. ' 

Cela fut dit arec beaucoup, [dus de po^teflç jqoe 
je ne le rapporte; mail odus autres Poëtas, nwt 
^ A a iUj 
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fommes. fouveiU uèi inipoSs pour U commodité de 
la rime. 

Je ne m'arrêtai pas' clins ce TençU à voir les 
ieuls beaux efprits. 

Vert «nchiAttnrt, extât profe* 
Je'iie nelrDrne'lJoint i voiis. 
H*avoir '/fifan goftt eft peu de chofe i 
Beaux - Arts , je voqi invoqoé tous ! 
Alufiqtie , danfe , àrcliitefture , 
AH de graver , dofte peinture i 
Qixe-vom m'Bt^it^-ie Ûi5tsi 
Beaux-Arti, vens èt«i des'plaiGn i 
' n n'ed êft point qu'on doive Excfnre. 

Je yii tes Mufes préffnfqr tour-à-tour fur l'autel 
du Dieu, des livres-,- jlçs dclleins , & des plans de 
toute .e(i)èce. On volt fur cet autel le plan de cette 
belle ^<;ade. du. i,0}iVK , dont on n'cÂ point redc- 
ïaUç] au -Cavalier BcraJui , qu'on fit venir imitile- 
inou sn France avec tant de frais , & qui fut conf- 
{rnite par. Perrault & par Louis le Vau , grands A nj Ile s 
ttop-^cUjCj^iinus. t# t^ le deHein de la porte Sti 
tienis , dont la plûp3f{^:,de5 F^iiiens ne cannaiJTent 
pas plus ta beauté, queTc nom de François Blon- 
del \ (jlibacfavva ce ndnument. Cette admirai^le 'â)n- 
taine gg), qu'on regarde fi peu , & qui eft: Otaii 
des précieur» ^u|ptU|r^,' :^-, Jean Gougcon , mais 
qui le cède en tout à l'^dml^abje fontaine, de Bou- 
chardon . & qui femble aCcùfer la groffièce rufticité 
de toutes les .iutres; I-ê portail de Saint Geryais, 
chef-d'œuvre d'AfchitEïKjre , auquel il 'manque une 
églife, une place, :& des «dmfraleuM , & qui devrait 
immortalifer te, nam -flerJ)eB8nojres, eacor ^lus que 
le Palais du LuxEiçi(8i'Biiqi|V'^^:au(ri,bâir. Tous ces 
monumens négliges par un vulgaire toi^jours bar- 
toev:;&^^les''geDlndv-'.ntUidè toAjoBts légas-,-at- 
tireat (buvent Icr-regaid^du Dieu. 
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- On nous fit voif enruite la Bibliothèque de ce Pa- 
lais enchanté; elle n'était pas ample. On croin bieni 
que nous n'y trouvâmes pas 



L'amas t 


urlenx & bizarre 


De vieux 


manurcrits vermault» , 


Et U fu 


te inutile & rare 


D'Ecrivains qu'on n'a jamalt lus. 


Le Dieu 


daigna de h nain mteat 


En lent 


rang placer ces Auteuri , 


Qu'on lit 


, qu'on eftime & qu'on ai 


Et <1ont 


U fageDe fuprime 


IJ'a ni trop ni trop peu de fleura. 



Prerque tous les livres y font corrigés ^ retranchés 
de la main des Mufes. On y voit entr'auttcs , l'ou- 
vrage de Rabelais , réduit tout'^iu-plut à un demi-quart. 

Marot , qui n'a qu'un llile , & qui chante du mê- 
me ton les Pfaumes de David &. les merveilles d'A- 
lix, n'a plus que huit ou dix feuillets. Vbiture & 
Snrrazin n'ont pas , à eux deux-, plus de foutante 
pages. 

Tout l'efprit de Bayle fe trouve dans ui^ feul to. 
me , de fon propre aveu ; car ce judicieux Philofo- 
phe , ce Juge 'éclairé de tant d'Auteurs & de tant 
de Seftes , difaîrftuvént , qu'il n^ufaït pas compofé 
plus d'un in-folio, s'il n'avait écrit que pour lui, & 
non pour les Libraires, w ) 

Enfin, on nous fit paffer dans l'intérieur du Sanc- 
tuaire. Là les myllères du Dieu furent dévoilés : là 
je vis ce qui doit fcrvir d'exemple à te poftéritc : 
un petit nombre de véritablement ^grands j^ho mm es 
s'occupaient à corriger ces fautes de leurs écrits eit- 
celtens , qui feraient des beautés dans les écrits mé- 
diocres. ' " 
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L'aimable Auteur da Tilinu^ retranchait des 
répétitions , ft des détails inutilet dans foti Roman 
moral , & rpyaît le titre de Poème épique que qnet- 
qu» xétét indifcrets lui donnent ; car 11 avoue fincé* 
rement qu'il n'y a point de poème en profe. 

L'éloquent BofTAet voulait bien rayer quelques &. 
miliarites échappées ï (bn génie vafte , impétueux & 
Sicile , lefqDclIes déparent un peu la fnblimité de fes 
OraifonB funèbres ; & il eft à remarquer qu'il ne ga. 
rantit point taot ce qu'il a dit de la prétendue tk> 
gefle des anciens Egyptiens. 

Ce grand , et Tublime Corarillé , 
0^1 plat bien moiot 1 notre oreille * 
Ou*} Botte efpiit qu'il étonna : 
Ce Corneille qui nayooai U ) 
L'ine d'Aogoile . de Cùini , 
De Pompée &: de Ceraflie , 
Jettait an ftn fi PnlcUrJc , 
Ag^GIas & SnrJna, 
Et iurifiait, &oi faîblefle. 
Tout fct cn&DS infertuoft , 
Fmitt langniHiuM de & vieillcS'ei 
Trop indîgoet de lenn t\att. 

PIdi pur, plat élégant, ptni tendre) 
Et parlant an iwdi de plot près , 
Nont attachant Cas nont fuiprendre « 
Et ne fe démentant jamais , 
Racine obrerre les portraits 
De Bajazet , de Xipliar Jt , 
De Bcitannicns, dHippolite. 
A peine il dHtingac leurt trait) i 
111 ont tons le même mérite ; 

& Tendres . ealans , doux & dircrets ; •, 

WH i'i" .1 m» Il ■ " ■«wâ » 
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Et l'imaor ipâ nUroha à Irar Mtt t 
Im croit (jet courtiEiiis Fnnçùt. 

Toi , &vorl de h Natqre , 
toi , la Fontaine , auteur ohinnut i 
tlui bravant & rime & merure , 
SI n^gtigj daUi ta pamre, 
N'en avaii que çim Stffiaunt i 
Sur tes àirits inimités* 
Gi-naui quel eft ton fentiineiit; 
Eclaire notre jugement 
Sut les contes & fut t» bbleti 

La Fontaine i qui avait confcrvé la daîreté de foa 
caiaiftèrc , & qui dans le Temple du Goût joignait 
un fentimcnt éclaire à cet heureux & lînguHef int 
diiA , qui l'infpiraît pendant fa vie , retianâiait qàel- 
ques-unes de fes fables. Il accoiuciffait prefque tous 
ies contes, & déchirait les trois quarts d'un gros' re- 
cueil d'œuvres polthumes imprimées par ces édltenn 
qui vivent des fonilèi des morts. 

tÀ rfgnait Def^uiaas , Unr Btahre eti Itit d'fcdre , 
Lui qu'arma, te -riilàn dei tr^itEf de U btbe > 
Q^i, donnant le pf6»pbB& l'exemple it la Ibis, 
Etablit d'Apollon let rigoqreulM loi& 
Il revoit f«s enJàpi avec un ceU ff vère \ 
De la trifte Efpàtmfm Q rougit d'Itte ptrei 
Et rît des traits manques du pinceau faible & dur , 
Dont il défigura le vainquit de MamHr j 
Lui • mime il ks tSux; & fémlrle encoi nous dire , 
On (a^w VMU connaître . pu svAei - yout d'écrire. 

Defpieailic , par un ordre e^irii du Dieu du Goàt, 
(e técondliàit avec Oiiinault , ^i eft le Peete des 
Grâces, comme Defpteaox eft le Poète' de la taifoo. 

& - 
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M»ii le fétére Satrriqoe ' 

EmbrafTait cncor, ett grondant, 
Cet aimable & tendre lyriqne , 
Qui loi pardonnait m riant. 

Je ne me téconcïlie point avec voas , dîfait Def- 
préaux , qoe vous ne co^cniez , qu'il y a bien des 
fadeurs dans ces Opéra fr^gréablcs. Cela peoi bien 
être, dit (^uinault; mais ivoaea jufTi , r^ue tous 
n'eufTiez jamais l^it Âtys , ni Arrmti- 

Dans v(H rerupoleufes beaot^ 
So^ez vrai , précis , raifannable : 
Qde vos écrits foient reTpeâ^i t 
Mais permettez -nui d'être -aimable. 

Après avoir falué DefpréauX , & embraHe txndre- 
ment -Quinault , Je vis l'inimitable Molière, -& j'ôfai 
lui Elire : 

te fagt , le dtfcret Tfr^ioe , 
Eft le premier des tiaduâeart : 
, Jnnait dant la froide élégance , 
Des RomaiDi il n'a peint les moears: 
Tfi fitt'Ie Peintre de Ja France. 
Nos bourgeois, à fats préjus^t i-- 

Nos petits Marquis tengorgéi. 
Nos Çobins toûjouts arrangés, 
.Chez tû venaient fe reconnaltrci . :-- 
Et ta l^.aurais corrigés, 
Si l'efprit humain pouiait l'être. ' ' 

Ah! difaic-il, pourquoi ai -je été forcé d'écrire 
quelquefois pour le .peuple ? Que n'ai -je toujours 
été le maître de mon tems ! J'aurais irouvé des dé« 
iiouemens plus heureux ; j'aurais moins tkit deTcendre 
Bion génie au bas Comique. ' 
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C'eftainfi que tous ces Maîtres de l'AiK montraient 
leur fupénorité , en avouanc ces erreurs auxqueilei 
l'humanité ell {bumile, & doat nul graad-hommc 
n'eft e;tempt. 

Je connus alors que le Dieu an Goût éft très dif- 
ficile à fatisfâire , mais qu'il n'aime point à demi. Je 
vis , que les ouvrages qu'il critique le plus en détail, 
font ceux qui en tout lui pkifent davantage. 

Nitl Auteur avec lui n'a tort , 
Qiiîind il a trouvé l'arc de pUire) 
Il le critique fans colère , 
Il l'appUadit avec tranfport. 
Melpomène étalant Tes charmes , 
Vient lui préfenter Tes hé(os , 
Et c'eft en répandant des larmet 
Qae ce Dieu connait leurs défauts. 
Malheur à niA toujours raifonne. 
Et qui ne s'attendrit jamais ! 
Dieu du Goilt , ton divin palais 
Eft un réjoui qn'il abandonne. 

Quand mes conduiftcurs s'en retournèrent , le Dieu 
leur parla à- peu -près dans ce fens ; car il ne in'eft 
pas donné de dire fes propres mots. 

Adien, mes plus chers Favoris, 
Comblés des faveurs du Parnaflc i 
Ne fouârez pas que dans Paris 
Mon rival nFurpe ma place. 

Je fais qn'i vos yeux éclaira 
Le Eaux - goût tremble de paraître i 
Si jamais vous le rencontrez, 
11 eft aifé de le connaitte. 

Toujours accablé d'omeinetu, 
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it fa Tolx , foD viCtge { 

âScAé dam Ict afréraeiu , 
Xt préciniz dant fon langage. 

n prend mon ■on , mon itf ndirt i 
3Iii> «n voit aflêi l'impoftnre i 
Cu il n'cft qae le fili de l'Art , 
Moi , je 1* fiiit de la Nature, 
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NOTES. 



«3 (*^ Et ouvrage fut com- 
*-' poCé «n i7;i.Ileii a 
M fait ptafiïurs éditioDi ; 
celle^i eft incomparablement 
Il nieillcare , la plut unple 
& la plui corteâ«. 

h ) L'anti - Lacrice n'avait 
point encot iii imprimé, mais 
en en connaiflait quelque* 
K , & cet ouvrage 
e tt j( Kraiide lépu- 



c) L'Abbf de Kotelinde 
rAïadJmie Franqaife. 

rf) Dacitr avait anclitt^* 
ntnre fiirt gramlc; il con- 
naiflait tout lies Anciens, 
hors U grâce & la fîncfle : fet 
commentaiics ont partout de 
l'érudition, ft jamais de go&tf 
il traduit graiBérement le* 
délicateflès d'Horace. 

Si Horace dit i Ta mattreflé: 
Xiftri , qaihut intentata mtts : 
Dacier dit : MnBtitrnx ctux 
fiiifi hiffint tittirir far critt 
imact , fant vaui cemtaltre. 
Il traduit : Nunc tjl bibendam, 
nuHc ftdt liim fulftnik Ul- 
Iki .- Ctft à pré/tut pi'il faut 
Mrt , (^ pu Jimi rim crmin- 
irt ilfiiut dan/ir it toxltjm 
firtr. Max juitiiirti fu^rit 
adtiUtm ; Bitf tu font fm 
fiutit mmiiit , qu'tBa ehtr- 



firtr. JUt 
adtiUtm ; 



ehenl ie tieuvtamc g^ami. 
Mais quoiqu'il défigure Ho- 
race , & que fe$ notes foient 
d'un favant peu fpirituel , foo 
livre eSi plein de recherches 
utiles ■& on loue fon tra- 
vail , en voyant fon pea d« 



r) Saumaire eft un Autenr 
favant qu'on ne lit plus gaj> 
m. Il commence ainfi ta i!é<- 
feiife du Roi d'Angleterre 
Cbarles I. „ Anglais , qui 
,, vous renvoyez les t^tes dei 
„ Kois comme des batlii il 
„ faiimi, qui jouel i la hoidt 
„ avec det countints, & qui 
„ vouïfarveïdc/rtyfrerc»»»- 
y, mt it martUtt. 

f) Vateau dt on Peintre 
Flamand , qui a travaillé i 
Pari) , oit il eft mort it y a 
quelques années. 11 a réuffi 
dans les petites figures qu'il 
■ deffinéea , Se qu'il a très bien 
groupées ; mais II n'a joaiui 
rien fait de grand , il en était 



g) Scudéri était, coraoH 
de raiCu) , mnemi déclaré d« 
Corneille. Il avait une cabilo 
qui le mettait Fart an-deniis 
de ce père dn Tliéatre. H y 
a encor un mauvais ouvrage 
de SariuiD , fait pour ;^u- 
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ver nue je ne hh quelle pièce 

de Scudéri, nommée rAwour 
Pfrmniqui, était le chef-d'ceu- 
vre île la Scjnto françaile. Ce 
Scuderi Te VKinit , qu'il y 
avait eu quatre peniers tués 
i une de Tes pièces , & il 
difiit qu'il ne céderait à Cor- 
neille , qu'en cas qu'on eût 
tué cinq portiers au;i Ciili 
ft aiiK Uoraces. 

A l'égard de Fiadon , on 
fait, que fa Fhiàri fut d'abord 
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reçue qi 
ceMedeRacme,& qu'il i^lut 
du tcmi pour faire céder la 
cabale au mérite. 

b) Beaucoup de mauvais 
livres font imprimés avec 
des approbations pleiaes d'é- 
loges. 

)) Houdard de la Motte 
fit en 171g. un Otiifi en 
proie , & an OtHft en vers. 
A l'igard de fon Oedi^ en 
profe , perlônne , que je lâ- 
che , n'a pu le lire. Son Ocii. 
ft en vers fut joué trois Fois. 
Il eft imprimé avec Tes autres 
oeuvres dramaciqnei , & l'Au- 
teur a eu foin de mettre dans 
un avertlflement , que cette 
pièce a été' interrompue au 
Dnlieu du plus grand fuccès. 
Cet Auteur a fait d'autres ou- 
vrages eftimés, quelques Odes 
tris belles , de jolis Opéra , & 
des OiffertaCiont trei bien 



Ven deRonOèau. 

1 ) Vers du mime. 



m > Vers du mixaf. 

n) Leibnitz , né à Leipriclc 
le 3; Juin i<<{4., mort à Ha- 
novre le 14 Novembre I7ifi, 
Ki:l homme lie lettres n'a Fait 
tant d'honneur à l'Allemi' 
«ne. Il était plus univerfel 
que Neiyton , quoiqu'il n'nir 
peut - être pas été fi grand 
mathématicien. Il joignait à 
•une profonde étude de tou- 
tes les parties de la Ph^Iique, 
DU grand goût pour les bel- 
les -lettres i il faifait même 
des vers Fran<;iLS. Il a paru 
l'égarer en MétaphyGque i 
Oiais i) a cela de commun 
avec tons ceux qui ont voulu | 
faire des Tyllémes. Au relie, 
il dut fa fortune à farépnta- i 
tion. Il JoiitHàit de groSiis M 
penCons de l'Empereur d'Al- 
lemagne , de celui de Mofco- 
vie , du Roi d'Angleterre , & 
de plulieutt aiitres Souve- 



a ) Charles Rollin , ancien 
Reéleur de l'UniverCté Se 
Piofeifeur Royal, eft le pre- 
mier homme de l'Univerfité , 
qui ait écrit purement en 
Français pour l'inllruâion de 
lajeunelTe, & qui ait recom- 
mandé l'étude de notre lan- 
gue , fi uéceOaire , & cepen- 
dant li négligée dans les éco- 
let. Son livre du Trailé itt 
Etudes refpire le bon goût , 
Si la faine littérature pref- 
que partout. On lui reproche 

lement de defcendre dens 
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quand il a voulu pUilknter , 
Tom. tu. fag. 30Î. en par- 
lant de Cynis : â«jl%-tit , dit- 
Q , on i^fe t» fetit Cyrut m 
khanfen 1 il s'avan*e gravt- 
mtnt , la ftrvieitt/ur lépautt , 
& tenant h caupt iélkattmtnt 
entre trot! iagtt : J'ai affri- 
bemU, dit le petit Cyrus , qnt 
cetti liqueur ne /&t du foifim. 
Comment cela ? Ont , mon 
faf^. Et en vn autre endroit , 
en pailant des jeux qu'on 
peut permettre ans enRins ; 
Une ialk , m katim , u» Jabot , 
font fort il leur goil. Depuis 
Il toit jufju'à la cavi , tout 
fartait Latin chez Rolert E- 
tienne. Il ferait à Touhalter 
qu'on corrigeât ce» mauvaifet 
plaifanteriet dans la première 
édition qu'on Fera de ce tiviC) 
lieftimable d'ailleurs. 

p) Girardon mettait dans 
Tes ftatues plui de giace , & 
le Puget plut d'eypreffièin. 
Les bains d'Apollon font de 
Girardon i mais il n'a pas fait 
les chevaux, ils font de Marfi, 
Sculpteur digne d'avoir mêlé 
fes ttavauic avec Girardon. 
Le Milon & le gladiateur Ibnt 
du Fuget, 

g)LeFouRin, néaus An- 
delis en IS94, n'ent Je maî- 
tre que fon génie, & quelques 
ehiinjpes de Raphaël , qui lui 
tombèrent entre les mains. Le 
ifi\i de confulter la belle na- 
ture dans les antiques , le Çt 
aller à Pome , malgré In obf- 
taclfs i^u'une estrîme pau* 
vieté mettait i ce voyage, jl 



yfit beaucoup deche&-d'ceu- 
vre, qu'il ne vendait que fepi 
écus pijce. Appelle en Fran- 
ce par le Settétaire d'Etat 
Demoyers, il ; e'tablit le bon 
goût delà peinture: mais peti 
réciité par les envieux , il s'ei) 
retourna à Rome , où il mou- 
rut avec une grande réputa- 
tion, & Tans fortune. Il a 
Taerifié le coloris à toutes les 
autres parties de ta peintura. 
Ses Sacremcns font trop gris ; 
cependant il ; a dans le ca- 
binet de Mgr. le Duc d'Or- 
léans un ravinement de St. 
Faut , du Pouflin , qui fait 
pendant avec la vifion d'Ër 
séchiel , Je RapiiMl , & qui 
eft d'an coloris alTez fort. 
Ce tableau n'eft point déparé 
du tout paï celui de Raphaël ) 
& on les voit tous deux aveg 
un égal plaifir, 

r) Le fimn, difciple de 
Vouet, n'a péché que dans 
le coloris, §an tableau de 
la Fan)! Ile d'Alexandre eft 
beaucoup mieux colur^ que 
fes batailles. Ce Peintre n'a 
pas un 11 grand goi^t de l'an* 
|iq»e , que le Fouliin Si. Ra- 
phaël ; mais jl ^ îutant d'in^ 
vention que Raphaël , & plut 
de vivacité que le Poulfin. 
Les ellampes des batailles 
d'Alesacidre font plu^ recher., 
chées que celies des batailles 
de Copilantin par Raphaël & 
par Jules Kamai^. 

;) Euitaehe le Sueur était 
un excellent Peintre , quoi- 
qu'il p'e^t point été Cl) It^T 
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lie. Tout tx qu'il a hit ^t 
daiu le gnod goàt; mai 



Ces tToit PtHntrn font i Ik 
tiu de l'École Fnnçiife. 

() Rnbeni fft>k le Titien 
Bonr la cotorit | mus il cft 
flKt aa - défions dt nos Pein- 
tres Franqiis pciDi la corrcc- 
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k) Segrais eft 
tris faible i on ne m pomi 
Tes églogaa, quoique Boilean 
In lit vantccs. Son Bifidr cft 
du ftile de Chapelain. I) y a 
dB Opéra de loi i c'eft Roland 
& Angcliqne , roni le titre de 
FAmmr gutri far k itmt. On 
voit cet Tcn dus le ptolo> 
gne: 



.Avti UifjidtO 

La ^oKle eft un Roman pure- 
ment écrit , & entre les mains 
de tout le monde} mais il n'eft 
pas de loi. 

xJVoicIcequeMr. Hoet, 
EvSqDC d'Avranches, rappor- 
te , pag. 204. de Tes Commen- 
taires , édition d'Amfterdam : 
„ Madame de h Fayette n^ 
>• gligea fi fort la gloire qu'el- 
„ le méritait , qa'elle laiflà fa 
Zttïie paraître Tous le nom 
de Segiaïs : & lorque j'eus 



„ tapportf cette atiecdote 1 
„ quelques fmit de Segrais, 
„ qui ne favaient pis la véri- 
„ té , fe plaignirent de ce 
„ trait , Mmmfc d'nn outrage 
„ feit à fa mémoire. Mais 
„ c'était on fait dont j'avaîi 
,,été longtemi témoin oea- 
„ laire.&c'eftceqaejefujs 
„ en état de prourer par plii- 
„ fienn lettres de Madame 
„ de U Fayette , ft par l'orl- 
„ ginal da manurcrit de la 
„ 2iilil(,dont elle m'envoyait 
„ lesiétiilletamefiireqn'ctle 
„ lc>s cooipofait. 

j ) Voici ce qne Péliflon 
rapporte comme dei bons 
mots. Sur ce qo'on parlait de 
marier Voitnre.fils d'un Mar- 
chand de vin , ) la fille d'nn 
Fonrvoyenr de chez le Roi : 

Ofmet ktmicmfltd'tman$ 

Çmt Ittm i/Ani firnt grféa I 

CMTjîUVloafnjmt h, -uimada. 
Voiture /iwwr* li via. 

Il ajoute que Madame Des- 
loges jouant au jeu des Pro- 
verbes , dit ï Voiture ; „ Ce- 
„ lui-ci ne vaut rien , percex- 
„ noms en d'un antre. ** Son 
hiftoire de l'Académie eft rem- 
plie de pareilles minnties , 
écrites languilTamment : & 
ceux qui lifcnt ce livre lans 
prévention, font bien étonna 
de la réputation qu'il 
Mais il y avait alors quarante 
perfonnes intércllëes ' * 
loner. 
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*) Oa bit i quel point 
St. Évrcmont était maonfs 
poijte. Set coméilieg font en- 
cor plus mBuvaifes. Cepei- 
dint il a*iit tint de tipuUi- 
tlon, qu'on lui offrit cinq eent 
loim poar imprimer ik aomt- 
ii4àt Sir e^itili. 

oa) Voiture eft celai de 
tons CM illaftrea du ttmi par- 
di , qui lut le ptni de gloire , 
& celui dont tes ouvrage* tc 
méritent le moini , fi vous 
en exceptez quatre ou cinq 
petites pièces de vers.ft peut- 
être autant de lettres. Il par- 
fait pour écrire des lettres 
mieux qne Pline , & fes let- 
tres ne valent guères mieux 
que celles de le Pays & de 
Bourfaut. Voici quelques-uns 
de fes traits : „ Lorfque vous 
„ me déchirez le cœur & que 
„ vouslemettei en mille pié- 
„ ces , il n'y en a pas une qui 
„ ne Toit i vous , & un de vos 
„ fouris confit mes plus amè- 
„ res douleurs. Le regret de 
„ né vous plus voir me coù- 
„ te, fans mentir, plus de 
„ cent mille larmes. Sans 
„ mentir , je vous confaille 
„ de vous faire Soi de Ma- 
„ dére. Imaginez- vnus le 
„ plaiûr d'avoir un Rojau- 
„ me tout de lucre. A dire le 

„ beaucoup de douceur, 

Il écrit i Chapelain : „ Et 
„ note] quand il me vient en 
„ U penfée , que c'eft au plus 
„ judicieux homme de notre 
„ Gécle , au père de la Lioma 
„ & de £i Pucille que j'écrlt , 
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„ les cheveux me drefl^nt 4 
„ fort i la tète tuC'il femble 
„ d'an héril&n, '' 

Souvent T«tn n'en fi: plat 
que fa poiifie. 

Nnv trmnnoaii frit SeratU, 
Cti hrangl , Ht Vf-li fnrlMni ^ 

DfSiêi II huât dtuumUtt , 

Cependant Voiture ■ £t< 
admiré , parc* qu'il efl venu 
dans nn tems ail l'on caii|<- 
menqajt à fortit de la barba, 
rie . & oii l'on oonrait apréi 
l'efprit lans le connaître. I) 
eft VTRi , que Defpriiax l'a 
cDpiparé à Horace i ruais Def- 
préaux était alors jeune. Il 
payait volontiers et tribut i 
latéputiEiun de Voiture, pour 
attaquer celle de Chapelain , 
qui palTait alors pour la plus 
grand génie de l'Europe i & 
DefpréauK a retracé depnu 
CEI éloges. 

ib ) Il écrivit au Soi : Si> 
re , un homme comme moi, 
qui a de ta naiOance , de l'et 
prit & du courage- . . J'ai de 
la uaiflàBce, & l'on dit qu« 
j'ai de refprit pour fiure e(- 
timer ce que je dis. 

ce) L'Abbé de ChauHen 
dans une épicre au Marquïi 
de la Fare , cunnue dans le 
public fous le titre du Oéilt; , 
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Dti*vBiiùt<a frtfif rnaVàBa 

HmUii 
Lis tffriux rrft in <Mm it Ce»- 

Le moment d'après i) h\t 
le poTiràit d'un ConfelTeut, 
& pacte d'un Dieu d'irraël. 

Dtjvtinlit du CiilinterTnitUf. 
faiti. 

VoiUbicn te ConfelTeur.Dans 
une tntre pièce Tut la Divini- 
té , il dit : 

, D'wiDm,mUanditaa,i'»dra 

PaéfBHi: 
,Ai*P tm dêil ftffir rvic ita- 

; I L/i *••• vuimu dit'" l'aveugle 

Ces remarques font exac- 
tei , & Mr. de St. Marc s'eft 
trompé tn dirent dam Ton Ali- 
tion de Chautien qu'elles ne 
l'étaient pa;. On trouve dam 
fespeefies beaucoup de con- 
tradiftiens pareilles. Il n'y a 
pas trois pièces écrites avec 
une correâion continue; maïs 
'tes beautés de Tentlment & 
d'imagination , qui y font ré- 
pandues , en rachètent les dé- 
fini». 

■ h'\hhi de Chaulieii mou- 
rut en 1736 , âgé de prît de 
■quatre-vingt ans, avec beau- 
coup de courage d'crpiit. 



tW) Le Marquis de laFa- 
re , Auteur des Mémoires qui 
portent Ton nom , &de quel- 
ques pièces de poëGe ■ qui 
lefpit^nt la douceur de fei 
mcEiirs , était plus uimabte 
homme , qu'aimable Foële- U 
eft mort en 1718- Ses poëfiet 
font imprimées à la fuite des 
œuvres de l'Abbé deChaulieu, 
(on intime ami, avecunepré- 
face très parCl^e & pleine de 
défauts. 

(f ) Le Comte Antoine Ha- 
milton , né à Câlin en Nor- 
mandie , a fait des vers pleins 
de feu & de légèreté. Il était 
fort fatyrique. 

_f ) Mr. de St. Aulaire , h 
l'ïge de plus de quatre-vingt» 
dix ansiFaifait encoT des chan- . 
ions aimables. i 

gg") Defpréaux alla réciter 
fet ouvrages à l'Hôtel de Ram- 
bouillet. Il y trouva Chape- 
lain, Cottin, & quelques gens 
de pareil goût , qui le icqu- 
rent fort mal, 

fcti) La Fontaine St. Inno- 
cents rarchiteûure eft de Lef- 
cot,AhbédeClaîgni, & let 
fculptutes de Jean Gougeon. 

H ) C'cft ce que Bayle Inl- 
méme écrivit au fieur desMii- 

**) Terme dont Corneille 
\ fefertdansunedefesÉpitres. 
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L E T T R^E 

A M. DE C * * * , 

SUR 

LE TEMPLE DU GOUT. 

MONSIEUR , VOUS avez vu , & vous pouvez rendre 
témoignage comment cette bagatelle fut conque 
& exécutée. C'était une plaifanterie de fociété. Vous 
y avez eu part comme un autre ; chacun fournilTait 
fes idées ; & je n'ai guères eu d'autre fonâion que 
celle de les mettie par écrit. 

M. de " * difait que c'était dommage que Bayle 
eût enflé fon Di:5tionnaîre de plus de deux cent 
articles de Miniftres & de FrofcITeurs Luthériens ou 
Calvinilles ; qu'en cherchant l'article de Céfar , il 
n'avait rencontré que celui de Jean Céfarim , Pro- 
felTeut à Cologne; &qu'au-Ueu de Scipion , il avait 
trouvé fix grandes pages fur Gérard Sciopfiut. De-là 
on concluait, à la pluralité des voix , à réduire Bayle 
en un feul tome , dans la Bibliothèque du Temple du 
Goût. 

Vous m'alTuriez tous que vous aviez été aflez eu- 
nuyés en lifant l'hiftoire de l'Académie Frantjaife; 
que vous vous intétefllez fort peu à tous les détails 
des ouvrages de Bulefdeur, de Porchères^ deBardin, 
de Baudoin , de Foret , de Colittet , & d'autres pareils 
j;nnds-hommes ; & je vous en cfus fur votre parole. 
On ajoutait ^u'il n'y a guéres aujourd'hui de fem- 
mes d'efprît qui n'écrivent de meilleures lettres que 
_. B b iij 
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Voiture; on dffait qne Saiift'Evrembnt n'aurait jamais 
dû f ira de vêts , & qu'on ne devait pas imprimer toute 
Ta profe. G'eft le fentiment du piiblic éclairé; & mol 
qui tmuve loâjours tous les livres trop loDgs, & fur- 
tout les miens, je réduifdis auflî-tAc tout ces vo- 
lliDiM i très peu de pagek. 

}e n'étais en tout cda que le Secrétaire du public: 
fi ceux qui perdent leur cauft Ih plaignent, ils ne 
doivent pas s'adrefTer à celui qui a écrit l'arrêt. 

Je Tais qnè des politiques ont regardé cette inno- 
tente ptaii'^nterie du Temple du Goût comme on grave 
attentat. Ils prétendent qu'il n'y a qu'un ihal -inten- 
tionné qui puilTe «V-ncer, que le Château de Ver* 
ffiilles n'a que fept croïféea de fdcc fur la cour, & 
A)Utenii que le Brun , qui était premier Peintre du 
Roi , a manqué de Bolorii. 
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Des rigorilles difent , qu'il eft impie de mettre des 
filles de l'Opéra , Lucrèce ft des Doâenra de Sor- 
boime , dans le Tempie 4u Go&t. 

Des Àuteui'i 4 auxquels on n*a point penfé , crient 
à la fatyre , & fe plaignent que leurs débuts font 
défignés , & leurs grandes beautés palTéea fous lilence ; 
crime irrémifllble qu'ils ne pardonneront de leur vie ; 
& ih appellent le temflt du Goût un libelle diâ^ 
mat'ite. 

bn ajouté qu'il eft d'une amè noire , de ab louer 
fterfimne f^ns un petit correAif; & que dans cet ou- 
vt^ge d^h^creUS nous ti'aronS jamais manqué de 
faire quelque égratignurC i ceux qut nous arot» ca- 
reflcs. 

Je répondrai en deuX mots à cette ùccaration. Qui 



m loua 
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)oue toiit, n'eft qu'un flatteur. Celui-là feul 
lt>iier, qui loue avec reftriâion. 
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Enfiiite, pour mettre de l'ordre dans nos idées, 
comme il convient dans ce lîécle éclairé , je dirai 
qu'il faudrait un peu dillinguei entre la Critique, U 
Satyre & le Libelie. 

Dire que le Traité dts Etudtt ell un livre à . 
mais utile, & que par cette raifon même il en faut 
retrancher quelques plaifanteries , & quelques iàmt- 
liarités peu conrenablcs à c« férieus ourrage: dire 
que les Mondes eft un lirre charmant &. uniqat , & 
qu'on ell fiché d'y trouver que U jour eji tate beauté 
blonde , ^ ia nuit une beauté brune , & d'autres pe* 
tiies douceurs : voilà , je crois , de U critique. 

Que Defpréaux ait écrit : 

.... Poin troDvet nn auteur fam d^Eiitt, 
La raifon dit Virgile , & h rime (gainant. 

C'eft de la fatyre , & de la fiityre même «flcz iojtifte 
en tout fens , ( avec le refpeâ que je lui dois ) ; cas 
la rime de défaut n'eft poiiU afliez belle pour rimer 
avec Quiitaut i & il e(t aufli peu vrai de dire que 
Virgile eft Guis défaut , qoc de dire que Quinaut eft 
£aat naturel & fane grscec 

Les Couplets de Rouflean , le Mafque de Laveme , 
& telle autre horreur, certains ouvrages de Gacon ; 
voilà ce qui s'appelle un LibeUe diffamatoire. 

Tous les honnêtes gens qui penfent , font criti- 
ques ) les malins font fatyriques i les pervers font 
des lièe/les : & ceux qui ont fait » avec moi , le Templt 
du Go&t , ne font alTarément ni malins , ni méchant. 

Enfin, voilï ce qui nous amufa pendant plus de 
quinze jours. Les idées fe fuccédaient les unes aux 
autres ; on^ changeait tous les foirs quelque chofe , 
& cela a produit fept ou huit Temples du Goût , ab- 
fbtument diiféreni. 
^ B b iiij ^ 
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■ Un jour noua y metdona les étrangers , le teiîde- 
inain nous n'admettions qtitf Ibs Frant^is. LesMafFéi, 
les Popes, les Bononcini ont perdu à cela pittï de 
cinqudnie vers , qui ne font pat fnri à regretter. 
Quoi qu'il en fntt , cette pUifatiterie n'était point 
'ia tuut faite pour étrt publique. 

Une des plus maaTaifes & des plus jnftdellet copies 
d'un des plus négliges brouillons de cette bagatelle, 
ayant couru dans le monde , a été imprimée Tans 
non aveu i & celui qui l'a donnée , quel qu'il Toit , 
« très grand tort 

I>Cut-èlre fait-on plbs mal encore de donner cette 
nouvelle édition : il ne faut jamais prendre le public 
pour le confident <'e Tes amnfeniens ; mais la fottife 
cft faite , St c'eft un de ces cas où l'on ne peut faire 
ique des âutes. 

- Toict donc une ftute nouvelle ; & le ptibllc aura 
tettc petite efqutlTe ( fi cela même peut en mériter 
le nom ) telle qu'elle a été faftc dans une fociété 
où l'oii favait s'amnfcr (ans la relTource du Jeu^ où 
l'on cultivait les belles -lettres fans efprît de parti, 
où l'on aimait la vérité plus que la fatyre , & où 
l'on favait louer fans flauerie. 

S'il avait été quédion dé i^tre un fralté du tout, 
on aurait prié les de Cotes & les Beaufraact de parler 
d'Architeiflure, les Caypeli de définir leur Art avec 
erprït, les Dtjioucbei de dire quelles font les grâces 
de la Mufiqué , les CrébilloHs de peindre U tbtreur 
qui doit animer le Théâtre : jiouT peu que chacun 
d'eux eût Voulu dire ce qu'il fait, cela aurait (ait 
un gros in- folio i mais on s'eft contenté de mettre 
en 'général les fentimens du public, dans un petit 
écrit fans conféquence , & je me fuis chargé untquâ- 
Vient de tenir la plume. 

U me relie à dire un mot bit nottv jeune No- 
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blefle qui employé l'facurcux loifîr de )a paiic à cul 
tiver les Lettres & les Aits ; bien différente en cela 
des atigofles Vifigoths leurs ancêtres , qui ne favaient 
pn ligner leurs noms. S'il y a cncor dans notre Na- 
tion Ci polie , quelques barbares & quelques mauvais 
plaifans qui ofent défapprouver des occupations fi 
eflimables , on peut alTurer qu'ils en feraient autant, 
s'ils le pouvaient. Je fuis très petfuadc que, quand 
un fattmme ne cultive point un talent, c'ell qu'il ne 
l'a pas ; qu'il n'y a perfonne qui ne fit des vers , 
s'il était né Poëte; & de la JÛulIque,t'U était né 
Muficien. 

Il f^ut feulement que les graves Critiques , eux 
. yeux defquels il n'y a d'amufcment honorable dans 
le Monde ique le Lanfquenet & le Biribi , fâchent 
que les Courtilans de Louis XIV , au retour de la 
conquête de Hollande en 1^72 , danféient i Paris fur 
le Théâtre de Lul/y, dans le jeu de paume de Be/- 
leaire , avec les DanfeUrs de l'Opéra , & que l'on n'ofa 
pas en murmurer. A plus forte raifon doit-on, je 
crois , pardonner à la jeunefle d'avoir eu de l'efprit 
dans un âge où l'on ne'connaiflait que la débauche. 



OmhB tulit punctum qui j 
utile dulci. 



Je fuis , &c. 
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PRINCIPALES VARIANTES 
D V 

TEMPLE DU GOUT. 

/L efl bon 2 ) que vont obfervitx de près tm Diai 
qut voyt voulex firvir. 

Vo« l'aw prit pont votr* nalm , 
n reft, M dn main le doH éttet 
Miii voni l'encenlèi de trop loin ^ 
J!t nous allons prendre le Toin 
Pc «out le hir« mïcqx connaltTe. 

Je remerciai Sou Bnùneace de fa bonté ^ ^ je Itd 
dit : Monftigntur , je fttii extrtmemetU ùuttfiret s Jt 
vous me menez avec vaut , je m'en voûterai À tout le 
monde : 

Et, fi dans Ton rniUn vodIoît , 

Q.uelqae «titique veut ikvoîr 

En qnelt liens , en quel coin du monde » 

EU biti ce divin manoir , 

Qjit &ndra-t-il que je lépande? 

Le CardimU me ripUqua que le Temple était dans 
le pays des beaux-Arts , qifil voulait abfolument que 
je l'y fuivijfe , Ëf que je fijfe ma relation avec Jin- 
ckriti } que s'il arrivait qu^on fe moquât un peu de 

«) Ccft le Cardinal de Folignac qui adreflè la parole à 
M. de Voltaire. 
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moi , il fty aurait fat grand mai à ctla , &f que 
. je le rendrais biea , jî je voulais. J'sbiis , Es* «oitf 

Oa repoujfaît plus fOrenUtU ces bommtt it^ujltt Ê? 
dangereux , cet ennemis de tout mérite , qui baijfent 
Jincerement ce qui rèujjît , de quelque italicre qtiil 
fuijj'e itre. Leurs bouches di/lillent la médifance ©* 
la calomnie b ). /// difent que Télemaque ejl un li- 
belle contre Louis XIV , & Efther nnefaiyre contre 
le Minijière: ils donnent de nomvelies cltfs de la Bruyè- 
re i ils inftStxt taut ce qiiUs t*utbtnt. 

Ah ! bon Dieu ! s' f cria ta Critique c ) , quel horrible 
jargon ! Elle fit munir la p»r*e pour voir r mimai qui 
avait un cri Jî Jîngulirr. Quel fta foH étMinement , 
quand tout le monde lui dit que s'était Roujfeau l 
Elle lui ferma la porte au plus vite. Le rimeur di- 
fefpiri ,ltti criait datif fon fiile Marotique : 

£h I monliez-votii bd peB n«ni diSdlc : 
J'ai , prit de vont , v^iM d'Mre «ifiiis *. 
ReconnufTes mon huntar ft «ion Sili ) 
Voici d«i vcn ctmire tout met Hnîi. 
vont , Critique ! d font , Dfeflï! ntile I 
Cétait piT vont ^ ue fftifl inl^M. 
En tout payi , en tont tel» aUiorrl , 
Je n'ai que vout ASatmit pour tlile. 

A ces paroles , la Critique fit ouorir k Temple , 
parut d'un air de Juge , ^ parla ai)\fi « ^/ttiqtae 



i ) On a Fait rjellenent 
CM reproches à Fénélon & à 
Racine , dani de miférable) 
libelles que ptrTonne ne Ut 
plut injourd'hui) & nixqatlt 



la milignitj daani de l> v»> 
gue dan) leur temt. 

Brekekcke, koax, koar, 
koax , koax. Vtn de Root 
feau. 
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Roaflèia , ta n'u trop micoiiDne i 

Janutit DM candenr ing^ae 

A tct JCTitt n't prjfid^. 

Ne préten pai qu'un Dieu finfpirct 

(^ind ton efprit n'eft poflldj 

Qpe do démon de h Titir;. 

Enfin , «^^r «x retardement agriablei , au mtUeit 
dfs beau» - Artt , des Mufti , des Plaijîrt nttmes , nota 
arrioames jufyt^à P Autel ^ jufqi^ au Trône du Dieu 
du GoAt. 

Je vit ce Dîea qo'ea tuo j'implore t 
Ce Dieu durmant que l'on ignore , 
Quind on cherc4ie i le djBnir ; 
Ce Dien qu'on ne fait ipoint renrir , 
- Q.iiind avec rcrnpaie on l'adore. 
Il Te plailait i coofulter 
Cei KTacei, Gmpies & naïvei. 
Dont la France doit.fe tfantet} 
Ces grices , piqaantea & vivei , 
Que let Nitioni attentive* 
Voulurent fonvent imitet ( 
Q.ui de l'art ne font point nptivet * 
Qui régnaient jadit à )a Cour, 
Et que la nature & l'amour 



4) Mademoifelle Camar. 
go , la première qui ait danfé 
comme un bomme. 

e) Adrienne le Couvreur, 
la meilleure Aârice qu'ait ja- 
maii en , avant elle, la Co- 
Médie f'rarïçaife (Miir le tra- 
gique , ft la prediière qui ait 



introduit ta Théalte la décla- 
mation naturelle. 

/) M. de Polignac ayant 
conîtéluré qu'un certain ter- 
rain de Rome avait iti aulre- 
foïi Uoiaifon de Marias, ït 
fouiller liant cet endrart. t'en 
trouva , i pluGenrt piedt foui 
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Avaient fait naître fut nos tlves. 
Il eft toûjonrs environné 
De leur troupe aimable & légère: 
Ceft par leurs mains qu'il eft orné, 
Ceft avco elles qu'il veut plaire. 



Sur fon front règne la lâgelTe ; 

Son air eft tendre, ingénieux: 

Le* Amours ont mis daiu Tes yeax 

Le fentinent Se la fineflé. 

Le More i ces autels chantait , 

FJliffier pris d'elle exprimait 

De Lully toute la tendrefle; 

Légère & foite en fa (bupleflc , 

La vive Camargo i,) fautait, 

A ces fons brillans d'alUgreflé, 

El de Rebel & de Mouret. 

Le Couvreur i) , plus loin , incitait , 

Avec cette grâce divine , 

Dont autrefiils elle ajoutait 

De nouveaux charmes à Racine. 

Colbert , f amateur & h proteSeitr de tous ht Arts, 
raffemblait autour de lui les connaiffeurs. Tout féli- 
citaient le Cardinal de Polignac f ) fur ce Sallon de 
Matius , qt^il a déterré dam Rome , ^ dont il vient 
borner la France. 

Colbert attachait fouvent fa vue fur cette belle fa- 
çade du Louvre , dont Perrault ©" le Vau fe difpu- 



terre , un fallon entier , avec 
pluGeurs ftatues très bien con- 
fervées. Parmi ces ftatues, il 
; en a dix qui font une fuite 
Gomplette , & qui repréfen. 
tent Achille déguifé en fille à 
la Cooi de Lycomâde , & re- 



connu par l'artifice d'Ulyfle, 
Cette colleûion eft unique 
dans l'Europe, par ta rareté 
& la beauté. A la mort du Car- 
ditial de Folignac , te Soi de 
Frufe en ft eac^tUfitioit. 
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D«t miînt 4et Gncn priléaté. 
En Alleiaigiie, en' Italie. 
n chimu l'Enrope idoueie , 
Dont fon aocle Fut redauté. 

Il tfl mime encor mieux reçu dont le Temple du 
Gaia^ que cet oncle fi vanté, qui rétablit les beaux- 
Arts eu France de ta mime maiu dont il abaijfa ou 
ferdit tous fes ennemis. Ce terrible Minifire , craint , 
baï , envié, admiré à f excès de toutes les Court ^ 
de la Jiemte , efl redouté jufques dans le Temple du 
Goût, dont il eji reftaurateur. On craint à tout mo- 
ment qu'il ne lui prenne fantaifie d'y faire entrer Cha- 
pelain , Colletct , Faret Ëf DermareU , avec lefqueU U 
fat/ait autrefois de mécbaxs vers, 

Quand )e vis que le Cardinal de Ricbelieu r/avtût 
pas toutes les préférences , je m'écriai : Ceji donc ici 
comme ailleurs , (^ rittcliaatiett f emporte partout 
fur les bienfaltt t Alors i'emttadîs quelqu'un ^ui me 
dit ! , 

. Ktiblir , conferver , mouvoir , arrêter tout , 

DonoR la paix au Monde, on fixer la vîâoiret 
' Ceft ce qui m'a eonduit au Temple de la gloire , 
Bien plutdt qu'an Tempif du Goât. 

Brallac, foii toâjonn mon fautien. 
Sons tes doigt) j'accordai ta lire. 
De l'Amour tu chantea l'empire , 
Et tu compofei dans le mien. 
Caylus, tous les Arts tê chérifTenti 
Je conduis tes brillant defleiDGî 
Et les Raphaels s'applaudilTent 
fie fe voir {raves par tes mains. 
_ AUTRES m 
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AUTRES VARIANT£;S,; 

Tirées de tEMtim dt ijii. 

A-j T cependant un Ftlpon de libraire , 
Des beaux eTiitits icumeur mttdnaiit , 
Vmdeor adroit de f9ttife & de vent , 
En fauriant d'une miae matoife , 
Lui mefimit des litres ) U loifc } 
Car Moofe^eni eft fiirtoat fbtt farant. 

Là m font foint, regta Us ftti»i maîtres , qui afi 
Jtfieia II un Jpeiiacle /uns fmtmdre , ou qui n'icour 
teMt let meiUeures cbojes que pour tn faire dt froides 
Ttdiieriu. Bien det geni qui ont briBi datu de fesitesfor 
ciitii , ma ont régné chex certaines femfes , ^ qui 
fi font fait afpeller grandi -bomntet , font toutfmrpris 
d^itre refufés : ils rejient à la porte & adr^ent en 
vain leurs plaintes â quelques Seigneurs , on Joi^faat 
tels , ennemis jurés du vrai mérite qui les ntglig e , 
& prateâeurs. (trdens des ffpits mtdiocrts dont ils 
font taeenfés. On repoiijj't aujji tr-^s rudement tous 
ces pecits J'alyriquei obj'curs , i^ui , dam la dèman-! 
geaifon de ft faire connaître , injultent les ^«(«h-i 
connus s qui font fecrettement une mauvaife critique 
d'un bon ouvri^e i petits infeffes dont on ne Jouffonne 
Femjienct , que par les efforts qu'ils font pour piquer, 
Heureux encor ht véritables gens de lettres , s'ils tia- 
vaient pour ennemis que cette engeance ! mais à lef 
bonté de la Littérature tS df l'humanité , if g a 
des genf qui s'animent d'une vraie fureur contre touf 
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wrf(^ f id rén/pt f qid faAccntntt à Ji décrier & à 
le perdre t çui vont dani les lieux fuèlics , dam les 
nuà^m des farticutiert , dans les PtUmt des Prin- 
ces , femtr la mmeurs les ftut fauffes mec Pair de 
viritt i calotnsiiatettrs de frof^on , motdhtt tiatemii 
des Arts & dt la Soâki. Ceslàchâs perfieuteurs ^en- 
fuirent en voyant paraîtrt le Cardinal de Folignac 
& FAbbi de Rotbelin : ils i^çsit jamais pu avoir ac- 
cès aaprès de ces deux borUmes f ils ont pour ettx cette 
baine timide que les caurs corrompus ont four les cmtrx 
droits E^ pour les ejprits jufies. 

o o 

Roujfeau parut en revotant itABimagnt ; il avait 
iti autrefois dans le Temple : mais ^aand il y voulut 
rentrer ^ 

Il tut bnn trifienent redire 

Sei vtn damiKDt Htfltsait , 

HMSw de tniti de foire. 

On Ini fera» h potte in nez. 

« 

Xot^eatt fi fàeba goMttmt pbu que cette Dieffe a^ 
moaii raifon : elle lui difiât des viritét f il répondit 
pm dtt itefuret , & bà cri» : 

Aht }e ednniii votre *fniT<qnlToqnet 
ReTpeft le nlire , antonr ne l'adoneU , 
Et rcflèmblei i Vaut cnit duu ù, cornet 
Plut on l'fchiiifiê ft plu Q le dnrrit 

// vomit plufieurs de fit nottoeUts ipigramnet qui 
font toutes dans ce ^oit. La Motte les entendit , il 
en rit i mais point trop Jirt if avec difcrétim. Sauf- 



• ) L> Critique. 
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fiau furitux lai -rt^ntéti (tjbtt tour tout In mouvait 
ver! que cet jîcadirmtHn ' (vmf fmti m fit vit s î^ 
cette difpute tutrait dur* laagtim! tntr'fux , Jî la 
Critique ne leur avilit impoféJtitTtce H tte Uitr avaif 
dit : Ecoutez , vaut la Motte , brûlez votre IJiade , 
vos Tragédies , f^ toutes vol dernières OJei , ht troif 
quarts de vos Fables t^ de vos Opéra f prenez à lit 
main vos premières Odes , quelques mqrcfaux depraj'e 
dans lejqueb Wfit ave» frefqne foéjottrs raifort , Borj 
qKand vtas ftrlr» df wtu ^ d» psr vers. Je vous 
demande furtotit une demii-douMiHt dt vos Fablef . 
l'Europe galante , avtç cela tnprex bafdiment. 

Vota , RÊuftmt , èrâlea «sr Ofiva , mis Comédies , 
vot demiites AlU^it* , Odes , Mpigrammes Germa^ 
mquet , baSàdts , Jtnmti f flm* fU nt plus écrire , 
iff vtmet vms tmettrt tohd^ks Me la Motte en qua- 
lité de ^jeff^attur ; mait toutes lel fois qt^il s'agira 
éCeffrit §< dt ralfotaiemetit , Vtut vous plaeerex fori 
att-deffous de lui. La Jfotte fit la révérence ^ Rouf, 
ftau toitma la (lOftçbf s ^ tfff àeu» fnfrérent à çef 
(Ottdifioni, 

» e 

A f égard dt liUcrice , il fut tmharraffS en voyant 
fort ennemi j il le regarda ^mm mil un peu fUbé , 
furtosit quand il vit tim^den il ÇÔ aJmublt , Ê? cowr 
me il paraît fait pour avoir raijôn. 

Son tivil chiTBiMt lof pul| 
Avec fa grâce naturelle. 
Et cependant il y mJla 
Un peu de rathdique zîl*.' 
<Jà , dit-il , puisque «oin voill , 
L'atnt aWen Ctfr fitte immorteflcf 
Que léptmées-^vm I ceh? 
Ah ! laîflont cet lUrputet • là , 

Ce Ij 
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Dit le vieœt chantre (TEpinwe , 
J'ai fort mal conoii la NiRtre : 
Mut ne me ponffez point ) bout* 
Qpe Totn Mnfe ne pardonne > 
VoDi ba dies le Dieu dn GoAt , 
Non for les bancs de la Sorbonne. 

ftj Àffffîéurs i^argKmentèretit donc foitît , & tfor- 
pUrtHt tmt dijpttte aux gens dt goût , jai n aanent 
pa mhntieri earpmunt. 

Lucre» ricita feulemeta palques-mi de fei beaax 
ttrt oui ne prouvent rien : le Carditud dit aaSt dei 
Rtnt ■ ce qui lui arrivt trop rarement a Paru •' va 
leur applaudif également à tout deux. De rappm'ter 
u oui fut dit à cette occ^n par les Grecs & les 
iMtint qui étaient là & gui les entendaient , cela fe- 
rait beaucoup trop long : U n'e/î ici queftion que des 
Fransais. ^ ^ 

Mail oulgté l'anfiire r^eflfe * 
De la morale qu'il prêchait ^} . 
pffiffiet en cet lienx chantait i 
Et cependant avec molleflè , 
Salle le temple parconrait 
A-nn pai gnidj par la {nfiefl*. 

«X C» 

Ceft ce Diea qo'împlore & rWro 
Toote la ttonpe dei Afteon 
Qpi reprffentent fur U Terre, 
Et MDX qui Tiennent dani la chaire 
Endormir Icun çhe» Andîtenn , 
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Et cenz qui livrent lu Antenit 
Aux ËSttt bruyuK do parterre. 

Cofi là-que je vons vis « aimable leCooTrnir, 
Vous, fille de l'amour , fille de Metpomène, 
Vous dont le fouvenir rjgne encor fur la fcjne * 
£t dans tous let erpiiti , & furtont dit» mon capr. 
Ah! qu'en vou) revoyant une volupté ton. 
Un bonheur bai mélange enyvn tons met fens , 
Qu'i vot pied* , en cet lieux , je fia fumer d'encens 1 

Mer deux guider avaient qi^ib ne fouvaient en amf- 
cience dùnner À une Aitrice le mtme eacenr que moi/ 
nuâr Us avouât trof de juftice pour nu difi^frotmer. 

Quelquefois mimt > oa Itàffe parler longtemr la mtme 
ferjhmte f mais ce cas arrive tris rarement : beureu- 
fement four mOi , on fe ri0emè/ait m ce moment 
auteur de la fameufe Ninon Lentlos. 



Ninon , cet objet fi rantf , 
Qui 11 longtemi fiit faire ufage 
De fon efpiit , de fa beantj , 
Et du talent d'ttre volage , 
Faifait alors , avec gaM , 
A ce chsrmant Aréopage , 
Ud dircoart Tnr U volupté. 
Dans cet art , elle ftait maltieflê ; 
L'auditoire était tnduuité , 
Et tout refpirait U tendrellè. 
Mes deux gnides , en vérité , 
Auraient volantien écouté: 
. • Mais , bélu ! ili lôM d'âne tSfiet - 

Ce Uj > § 
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dut Icui- «te U liberté , 
Ëi la cMiltmili 1 d f^tflï. 

Ï!i me ta-ffittUi éatèHirt le firmOi it Vhimi }e 
ionrni etffttitt vrrt la le Comrtmt- , Ëf mer etmduc- 
tertrf s'amufirntc à parier dâ Hâtirature vtc qvtî^uet 
•Jèj'u'tes qu'ils Tftic^Hrirtmt. Uh ^a^fptjfie dira que 
iei JifiiiUi je fourrent partout : mais lavfrhê efi que, 
de tous les Sef'g'euK , /es Jèfuites font ceux qui en. 
tendent U mieux hs belles-'rttres , ^ qu'Us ont tou- 
jours réufJP dans réfoqtteitce ëf '''W là poilfit. Le Dieu 
voit lie trit hott ail beaucouf de ces Pères , mait à 
tfmdJtn/t -^th ne dixvvt pùa tant de nud de Défi 
prtitux , ^ fi^ils avoMerOft que kl Lettres Prooisi- 
ria'ts font h plus iagtmeufi , eaiffi-bieu que Ifi plut 
cruelle ^ ^ ; en quelques endroits i la plia injujie 
fiuyre qiioH ait jameàs faite. 

0» fe doute eijfe9 cfta iet bienfarfleurt du temple 
^ ont une place banarâble : mais croirait-on que Col- 
beit y ejl mieux traité que le Cardinal de Eicbelieu f 
Vefl que VoTèert prodgea tous lei beaux- Arts faxt 
itre ja'oux des Artiftet , & qtfH ne favorifa. que de 
firaitis-boifmes j car il ji dégoâta bien vite de Cba- 
pela'ti I ^ encouragea liefpréarix. Le Cardinal dé 
Richelieu au contraire fut }âloftx (ht grand torûeiHe ; 



17^ tfoii- feule ment UOu- 
Jinil ih Richelieu fit quel- 
qUi-Bil trivilller Cti^peUin 
i dd oovraçei de théâtre i 
kn<i1« lU'uppropriiunmaii'ait 
prnln^ne de ce Ctiapeliin : 
t'énit le priiloçiie d'un très 
t'idicule pnenie dramatique « 
Jntituif : Zei ThtâUeries. Ct 
Csrd.nsI fit bitir la Taille dti 
Palaie-Royil pour re pré fentec 
la tragédie de Mlrame , dont 
il avait donné le fuJEt, & d*na 
laquelle il «vait fait plut de 



cln^ cent ten. ïl Te ferviît 
de 8efiBUstt,de CoHetet, 
de Faret , pour cocnporer det 
tragédieii dont il lenr donniït 
le i^an H tHmIt quelque teais 
le ){iand Corneille dans cette 
troupe i mats le mérite de 
'Corneille fc trdiiva incompa- 
tible avec 104 Poites , & il 
ha R|iCG-t4c exahts. Ce Car- 
dinal avait fi peu de goât , 
<)n'll réci>ni|ienfii ces vert im- 
penineiKrie CslUtet: 
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J7iiH vix iiHHifi Sf A(irii«M(ii 
p«j frllt. 

Il votil<it ftiilcment , pour 
liDdre CCS ven part^itt.qu'on 
qilt harielir ira -lien i'bi- 

li) Le Cardinal de Richc- 
lÎMi fit CRutcnir du thèfcs fuf 



^ tut-lieu de l'en tmÂ'< , camm« i/fr devcdt\ à pro- 
téger les beimx vert , il l'oint^ <i m farpe rf^ »tMw- 
vajVovfc ÇbaftlaintDefntaVe^ii^ CoBettt 6). Je niaf- 
perçut mime que ce grand Mimflre if^ itiwt»gracieu- 
fement accueilli far le Dieu dit Goût qu'un certain Duc 
Jàn neve'ft , ipii tàettt trètfoucêut dans k Temple, tel 
. emvaiSturt at beUesJtttrfi difint four rai/on ; 

Que dint c« Cfaérmtnt linS^tin , 
L'henntvr àe prott'ger Iw beaux-arts qu'on chftît', 

Mais aaxqaels on ne s'entend go^re. 

L'autorité du Miniftére , ' 

l'fcbt, l'inni^e & le crfdit, 
Ht.fautucflt ^galeilci charmes de Vefprit, 

Et le don fartuné de plaire. 

t.et coHftaiffeurt en galanterie ajoutent que Son Enù- 
netice d) jit jadti tamom en vrai pédant , i^ que 'i 
fin neveu t'y prend d'une manière apurement toute 
àppofèt. Il y a dont Cette démettre bien det baiitan^ 
qui > comme lui , riora fait aucun ouvrage t 

Qni Tageinent Miih aux dqncetirs du loifir, 
Ont.^ai]e de leurt joon lei moment déhâabki. 



»â»« 



VAmtitr chei fk nliee la Du» 
cheift d'Aigntlton : it y avait' 
un FrjfideDt, un répondant 
$ de» atftilnutai». Il y a il 
Farù une catûe de ce* ^cAks 
(h'cz «n ntrieux : ces théfes 
fint divines en plu£«urs polî- 
tions , comme lei thèfes de 
CoHtge 7 la premi^e pofition 
tit ,i]Q't7 Btfina fMutfarltr 
fim vériMik aamur afrisfa 
fit, farce ^'m vtritaUe aw w 
ejlfi^fi,. 
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fit.oliantet ft d'tcrirc lU oai Jt< eapaUet i > 
]llais>nilrltteenw'îenp)e,& pduryi^sffiTj • ' 
<^'ont>î!l Eiit?Ili jtilent minable 1. 

&ejl M/rl ctl vQhtptuetut & lir Ar^fttt qifoH tirdU- 
Ve U facile « le ffgt , tagriabtt la Paye : btmtu» 
qu' pouraît , cànimi lui , pa^r /« dermirei tutnèer 
de J'a vie , tatitit eompfifaat det vtri dijti & fteita 
de grâce , tantôt ecoutitat ceiui dtt autres faxt en~ 
vie Êf /tiKf thèprii ; auvratU fon cabinet a tout 1er 
Artr , ^ fa nmifoii'aux feitlT hommes de bonne com- 
pagnie ! Combien de particuliers dans Paris paurmtnt 
lui reffembler dans fujage de leur fortune ! Mais U 
goîtt leur maftque j Us joiiijfent injipidement , Us ne 
favetit qttttre ricbest 

DevaM le Dieu ejl tut grand autfl , oùJts JUafer 
viennntt préfenter tour-à-tour des livres , des dejfeitts , 
^ des ornement de toute efpèce : on y vqyait tout les 
Opéra, 'df LuOy , ^ plujîeurs Ooèra, de Des Toticbis 
@ m] Caitipra. Le Dieu eût dèjtrè quelquefois , daitt 
Des Touches , une mufique plus forte / fouvent , doits 
Campra , tm récitatif mieux déclamé ) & de teait 
in teint j dans Lutty , quelques airt moins froids, 
tantit les JUufet , tOntSt les Peli£îert ^ les le Ma. 
rei- chantent ces Opéra cbarnuots. Le Tett»le réfon- 
tie.dt- leurs voix toucboMtes : tout ce qui ejf dans ces 
beaiix lieux applaadtt par mt léger murmure , pisa 
fiatttwr que ne le feraiettt les acclamations emportée! 
du peuple. Les mauoals Auteurs &f leurs amis prê- 
tent l'oreille autour du Temple , ettttndext à feim 
Quelques fins ^ J'fficnt poir fi venger. 

, Le àejfiin àe VerpùBes fi trouve â ta vérité fier 
f Autel : mais il efi accompagné d'un arrit du Dieu, 
qui ordonne qtion abatte au moins tout le côté de la 
Cour , afin qu'on r^ait point à la fois en France un 
cbefSœuvre de mauvais ^oùt & de magnificence. Par 
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I Je mime arttt , U Sun ordonne que /et ^ands tmr* 
I ceaia: d'ArcbiteSme trit ditiacii îi tris cachés dont 

les bofquits de ttrjaiBtt , fwnt trwffporw i Paris, 

four orner des édifices ptÂlics. 

Vnt des cbofes que le Dieu aime davantage j c*{0 
H» recueil ^efiàmpet tCapris les plus grands Mfàtrts f 
etrtreprife utile au gmre-tntmaiu , qui mttttipHe à feu 
de frais ^mérite dts meilleurs Peintres , qui fait re- 
vivre à jamais data tous les cabinets de P Europe i 
des beautés qui périraient fans te fecours de la gri^ 
vure , y qui peut faire connaître toutes les tcoltt 
à un- émtaUe qui. t^aura jamais vtt di tabkaux. ' 

Ctotit prjfide i et deflcïn: 
Il conduit le dodï buriit 
De i> gravuH fcrupuleure , 
Qni, d'une>inâîn-Uiori«ire, 
- ImmarUlife fur l'airain , 
bu entache li fource heiireofe « ' 
Et b belle ame dii PouiSiL 

hatis le témt qtte nous arrivâmes , le Dieu faimU 
fait à faire élever en relief le modèle £un Palais par- 
fait ; il joignait farcl)itel!ure extérieure du Château 
de Maifons avec les dedans de t Hôtel de Lajfi^ , /f- 
quel par fa Jttuation , fes proportions & fes embellif 
femtns , eji digne du Maître aimable qui l'occupe , 
& qui lui-mime a conduit l'ouvrage. 

ce 

' Ce qui Trti charmait desoaittagi dans cette demeure 

délicieufe , c^itait de voir avec quelle beureufe agilité 
f^prit fe promène fur dijëreiis pltàjlrs , en parcot^ 
rant de fuite les Arts' , ^ careffaiit tant de béautét? 
diverfes. 
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Ott Y ftXS fhelItBimt - 
' |k II HaGqne à h Mntttn t 

De U Pbyfiqne u fentiment, 
Da tngiiine an fimple asrénient» 
De la Danfè i l'ArAittâottt. 
Tel, Hoptïc ptis4ilt f« Dieux . 
ïlmid fnrtitflrrtftriit r«ii4a^ s 
ftittnl fait ptut piomt fvaiim ytior, 
SVhn^iit do centre de* Cieux 
Jurqu'iu bout de Pase du Monde, 

Aufft ftrmt-je trop bug tjij* difiàs tùM » ^ê. 
je vit deâtt ce Temph, Grâce tatjiicle de Louii XiV ^ 
ttnt foule de Grauds-Honmies en tout geme , ijui avaient 
bottori ce beau Jiècle , citaient rftMgèi avec mer Jeu» 
giàdet autour du grand Calbert. Je n'ai- eitécuti , di- 
Jail ce Mrrtijhe , que la moindre fttrtie de ce que je 
méditais ,- j'aurais ooukt qm ImuIs XIV eUt employé 
aux tinbtllijfemeut niçeffûret de fa Papale , /et tri- 
Jori tttfroeliî dates FerfaiSes , ff prodigué* pour for- 
cer la nature : jî j'avaii vécu plus longtcmt , Paris 
aurait pu furpaffeir Rome en magnificence ^ en ton 
goût ^ comme il le furpajfr en grandttcr : ceux qui 
viendront après moi , feront ce que fat feulement 



(} Sur le chemin de Juvifi 
00 I é\evt deux fontitncs , 
dont l'eiu rfltoBibe dans de 
gnuil* baffint { ite« deux c4- 
tés du chemin (ont dcnx mor- 
ceaux de rculptUKi l'un eft 
de Couftou , & eft fort efti- 
mé : il ift teille ^ue Ton ob. 
vrage ne foit pas de marbre , 
v«it feifleBienf de piine. 

/) Let fallei de tout les 
(peâaclei de Fatii font 'f>nit 
Qfagnificence , fans goût, Fans 
commodités , ingratei pour 
la voix , incommodée poDi 



lej Aâeurs & pour lei Spec- 
tatent) : ce n'eft qn'en Ftince 
qo'on a l'impertinente coàtii- 
me de faire tenir deboet U 
plut pinde partie de l'andk 

g) Citait en effet le deflein 
d» ce grand-homme: un de 
Tes projett ^ait de faire une 
gramle place de l'IUtet de 
Soinôoc : on aurait creufé au 
milieu de U place un vaRe 
bilEn , qu'on aurait rempli 
dee etux ^âll devait faire ve- 
nir pit de 
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imagini s tUort k Soytumu Jgr» rtntfU df mmot* 
nuns de tous Its btvtx - Arts : déia les granit (ht» 
nùtts qui coud«'f"tt à la Capitalt font des pnmmnr. 
d(s dèiiciti^es , ombragies de grands arbres . tifp», 
ce de plujfeuri mtSes , Ç^ ortUes nUoH de e) fotttai. 
nés 'ti de Jiaiues. tin jour vous t^aurez plus de Tem- 
ples Gothiques ; /et folles f ) de vot fpt3aclet feront 
digues dei ouvriKti immortels qu'on y reprèftntt i de 
nouvelles places & des marcbis publics coiiflriàts four 
des coloanadet décoreront Parii comme Fancierme Ro- 
me i les eaux feront diJtribtUet dam toutes les mai- 
Jons comme à Londres s lei infcrifftiùM de Santeml 
ne feront plus la feiile chofe que Pou admirera dans 
vos foatainet , la feutpture étalera partout fes beau- 
tés g") dttrables ; ^ annoncera aux ttrangers la gloire 
de la TfatioH , le bonbeiir du peuple , fa fagejje f? 
le goût de fes canduSeurt .■ àin/t ptarbùt ce grand 
Mimflre, 

!}ui n'attrait applaudi ? quel cœur Frangais n'eût 
été emu à de te/s difcatirt 1* (ht f^ut pttr 4wvtfr de 
jufiei é/oget, ^ parjbubaher unfutçis heureux aux 
grands dejfeim que le h) Xa^firaS de la viffe de 
Paris a formés pour la déematiovi de ee*te Cftftt^le, 
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dnci : du milien de ce bafljn 
entoura d'une baluftraile de 
mirbre, devnt t'élcverjin 
cher,{uT lequel quatre fleu- 
ves de marbre auraient tépan- 
du l'eau qui eût retambj en 
□appe dans le bafliu , Se qui 
de-U Te ferait dillrlbuée d 
les maifans des citoyens. 
rtaiiar deSinéi ixtiacorapir 
f ible memimeiil ^t acheté i 
msii ce- delTcin fut oublia 
avec M, Colhert , qui mouiut 
trop tôt j>our la Frajice. 

b) AI.THrgo:. Préfident 
au failemenC , Prévôt det 



Marchands , qui a itjM em- 
belli cette Cipitale , a fait 
mudié avce dos entreprei- 
neun paur agrandir le Quai 
derrière le Pilais, le continuer 
jnfqu'aii pont de l'isle , & 
joindre l'Ide aat telle de U 
ville par un beau pont de 
pierre : il n'y a point de ci* 
toyei itik Paris qiri iw doive 
s'c^npxeOei i contrîbaer de 
tout Toa p<uivoir i l'evécatitui 
de pareib delléini , qui fer> 
vent k notre commodité, à qm 
plaiiin St i notre S-ima. 
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&^ , aprii uni cotteerfatioH utile , daAi laqueBe 
m htuàt avec juJHce ce que nout avotu , f^ dam la. 
quelle ou regrettait , avec non ittoms de jif^ce , ce que 
mus w'«bo«i pat , il falut fe Jepartr. J'entendis U 
Dieu qui difait à fes deux amis , en les embraffaut : 

AMtiX , mes plus ehers Firoris , 
Par qui tni gloire «Il àiblie. 
Tut que vous ferez duii Farji , 
Je n'ai pu peur qoe l'on m'oublie: 
Mlii prtofasi , je vous en fnpplie , 
CeTtaiin prétendus beaux erptiti , 
Q.ui du faux goâC toûjaurt iptit. 
Et toûjoun me faifaat infulte , 
Ont tout l'Rîr d'aroit entreprit 
De traiter mes loîx & mon oulte , 
Comme l'on traite leuR &riti. 

îlleifrîa défaire fes compliment à mt jeune Prince 
qit'il aime tendrement ; ET s'ichaufant à fon nom 
avec un peu ifeutott/îafme , que ce Dieu ne dédaigne 
fat quelquefois , mais quHl ftât toujours modiret , il 
fronouga ces vers avec vivacité : 

. Quetoâjoars Clexmont O^'illanÙD* 
Des vive« dutit de ma loi { 
Lui, fa f(Bur, les amours, &mai, 
Honi fommes de mime origine. 



O M. le Comte de Cler- 
mont , Prince do bog , a fon- 
dé, à rSsede vingt ans, une 
Académie des Arts , compofée 
de cent perfonnei, qui s'af- 
fembltnt chez loi ; &■ il don- 
ne une protcAion marquée 



»S:pi^ 



MX gens de lettres. On b' 
fauriit trop propoferun tel 
exemple lox jeunet Princet. 
f) Il 7 a plus de vingt 
miifons dans Paris dans let> 
quelles on repréfente desTra- 
gédiet & des Comédies i on 
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CONTi , Achez , i voUe tour , 
Que «ODS ttes né pour me pltîre , 
Auffi-bien qn'au Dieu de l'amour. 
Xaimii jadis voire grand -pire, 
n fiit le charme de ma Cour : 
De ce Hitos faivei l'exemple , 
Que vos beaux jouis me foient fournis ; 
Croyez-moi , venez dans ce Temple 1 
Oà peu de piînces faut admis. 
Vous, noble jeuneOe de France, 
Secondez les chants des beaux - Arts , 
Tandis que les foudres de Mars 
Se repoCent dans le Glence : 
Q.ne , dans ces fiirtune's leifin , 
J/elprit & la délicatelTe, 
Nouveaux guides de la j'eunefle , 
Soient l'ame de tous vos plaiiirs. 
Je vois Thalie & Melpomène k) 
Vous Tuivre en fecret quelquefois , 
Et quitter GauOîn & du Frefnc 
Pour venir entendre toi voix , 
Et vous applaudir fur la fcène. 
Ou» des Mufes à vos genoux , 
Les lauriers i jamais fleuriDênt ; 
Que ces arbres s'éno^ueillifleqt 
De Te voir cutttvjs par tous. 
Tranfportez le Pinde 1 Cythirei 



bit mime beanconp de pi^oes 
nouvelles ponr ces focijtés 
particulières. On ne faurait 
croire combien eft utile cet 
amufement , qui demande 
beaucoup de loin. & d'atten* 
tion : il forme le goiit de Ja 



jeanelTe , il donne de la ^ee 
au corps & i l'erprit, il con- 
tribue an talent delà parole , 
il retire les jeunes gens de la 
débauche , en les actontu- 
mant aux plai&rs purs de l'eC- 
prit. 
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Bnflic i), chaatezi graves, Ciilm "*); 

De craî^n point, jeune Surgit »}, 

D'employer det foini iffidin 

Aux beaux vers que »ods r»»ei laire { 

Et que tout les fots conibniliii , 

A )a Cour ft Tur la frontière , 

DéTormaii ne prétendent ptoi 

Qd'm) Mroge & qu'on difinèn 

£a fuivant Mintrve & Phébut. 



I) M. le ChcTtlier de Brif- 
,&e, non-feulement > le tilent 
trit rare de hire 1* rnnûque 
d'un Op^ , miii il 1 le cou- 
rage de le hire jouet , & de 
donner cet exemple ï la jeune 
NobleOè Françtife. Il y ■ dé- 
jà lonstemi que Im Itallent , 
qui ont été noi mattrei en 
.. tout , ne rougillènt pat de 
donnei lenn ouvnges au pu- 
blic. Le Marquit JHaSei vient 
de rétablir la gloire du Théx> 
tre Italien : le Baron d'Allar- 
gi, & le Prélat qui cft aujour- 
d'hui Areheviqne de Pife, ont 
bit pluiîeun Opéra fort «fti- 

•>) M. le Marquii de Cai- 
Ini t& célèbre par Ton goût 
fam lei Arti & par h faveur 



qu'il donne à toux lei bons Ar- 
tiftes i il grave loi - même , Si 
met une expreflîon iingulière 
étns fes deiteins. Les cibinett 
deicnrietix Tant pleins de fe) 
eftampes. K. dafiiint-Maari- 
ce , Officier des Garda , gra- 
ve Buffi , & Te fert avec avan- 
tage dii burin : il a fait une 
eftampe d'âpre* Le Nain , qiM 
cft un chef-d'fïnvre. 

n)I4. dclaRochefbucault, 
Marquis de Surgère , a fait 
une Comédie , intitulée : !'£■ 
ccir du Monit. Celte pièce efi, 
fana contredit, bien écrite, & 
pleine de traiti que le célèbre 
Due de la Rochefoucault , 
Auteur det JUvàmtt , aurait 
ippiouvét. 
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AUTRES VARIANTES, 

Tirées de l'Edition de 174^. 

AS ! bon Dieu ! l'icrin la Criiliptt ,■ çarf horrible 
^/X. jargon ! On lui dit qtu ttitah Ktiafftau , dora 
les Dieux avaient sbaugi la ooix in a cri ridicule , 
pour punition defet tnècbancetét. Elle lui ferma laporte 
au nez au plus vite. Il fut fort étonné de et procédé , 
Êf jura de s'en venger par guelqtte'nouveOe allégorie 
contre le genre-humain , qtcil hait par reprifaiUes f 
il s'écriait en rougijfant : 

AdencilÎM cette rigueur extrlme i 
Je viens chercher Mitot moD compagnon { 
Xenc comtDc lui quelque peu dt gtiJ^oo , 
Le Dien qui rime , eft le feul Dieu qui m'aimf. 
CorniailTeE-moi , je fuit toùjoun le même i 
Voici dec vert eontre l'Abbt Bigoon t }, 
Orons, Critique! drout.lMcD* otilci 
Citait par vont que féuii io^ifél 
En tout ftjt , en tant ten» tbhtni « 
Je n'ai que vont dJToiaui) ponc asil*. 

La Critique tntenUt fes pgrolts , t'ouvrit la par- 
tt , & parla eài^. 

RouDèaa , c»iuiait mieux la otkiqu* i 
Je fuii fBfi« , ft ne h) JaiMi* 
Semblable i ce raonftre Muftiquc , 
Qu l'arna de ne lUiet tnitt. 



' OCenreHIer d'Etat, ]Mn> ■ Smenoet. &«»fl(m avait fait 
me d'un mérite reconnu dani I contre lai quel^ee mauvais 
l'Enrope , & proteâeur du | ven. 
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Tmnfia ta poiron lityttque 
Dont tu t'enyvrcs i longi traitf. 
Avtrefblt de {kHhiùa 
Thtmh te donna le gncrdon } 
Ph anit U Mofe eft bannie t) 
Pour ccrtaini ooupleti de ihanfon. 
Et poui un fort Qïqnii h&aa 
Que te diâi la ctlomni* ; 
Mais pai r^qoitible Apollon 
Ta rage fitt bientôt pnoie 1 
Il t'du le peo de génie , 
Pont tu dl) qu'il t'avait Elit dont 
Il te priva de Vltannooie { 
^t tu n'at ptns fien aujourd'hui 
i^no la hibUiïe & la manif 
De rimer encor malgré lui 
Det ven Tudefqu» qu'il renie. 
Jtfrir ce vert ; De la palette de Rubeu. 
Ceft ce Dieu qu'implore & lévin 
Tonte la troupe des Aâeurt 
Qui repifTentent fut la Terre . 
Et ceux qui viennent dans ta cIu|k 
Endormir leurt chen Auditeun , 
Et ceux qui livrent Ici Aufenri 
Aux lifflett btayaat du partfrre. 

t ) SouITeau (iit condamné d',œavre d'erprit êf d'floqneii- 

i l'amende tionoiable , & au ee. RouiTcau banni de Frajiee, 

bannifiemeut perpAuel , pour t'ell brouillé avec tous fra 

dei coupUti inftniet ^ts ptoteâeiin , & acootinuéde 

contre Tes amis i & dont il ac- déclamer inutilement contre 

cufa Mr. Saurin de l'Ac. des ceux qui iiu&ient honneur i 

Se. d'bre l'auteur. Le faâum la France par leurs Ouvrages, 

de Roafican pafle pour être comme Moeurs de Fonie- 

extrémementmalécriticelui nelle, Crébillon , Dei Toa- 

-„ de Mr. Sanrin eft un chef- - chea , Dn Bot , Bce. &e. 
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les Jnglait. Ce gui arrive à la belle Agnès ^ 
i fil comfagmmt de voyage. . 34f- 

Votes. ... , ... ,■ . 3Î4. 

Chant XVI. Cotnment Saint Pierre a^aifa Saint 
George èf Saint Denis , & comme il promit un 
beau prix à celui der deux qui lui apporterait la 
meilleure ode. . . . . açç. 

2fotei. . . , ^ . . . ^ 370. 







T A B t t. 

CUAVtWfn- C&Mfimr QiiRtES VII, Agnès, 

Jesinnaptinois , La TrimoDiUe, ^c. dnmreitt 
I & comment Ut mhtraa m Imr bon 
Jttii far ht exorcifmet du R. P. BonîFoBZ y CtmfeJ- 
ftttr ardmtùre du Roi. . . pag. 27^ 

Sb/M. ' . . 287. 

foiNT XVntiy/p-fKf deCHARLES.Êf d*7â 

troape àùrte. 289. 

ifatet, . .... joi. 

Chant XIX. Mon du broft ^ tmdre La tri- 

mouille, gf de la cbarmtmte Dorothée. Le dur 

Tiiconel fe fait Cbartrttue. . . joç. 

Votei Î17. 

CnANt XX. Commeta Jeanne tomba dans une 
étrange tentation j tendre ttmèriti de JoA hne j 
beffe riJl/la»ce de la PtueEe. . . Jig. 

Sotet. j)z, 

Cb&NT XXI. Pudeur de Je&nne dinOntrie. Maijce 
du Diable. Sendex-v^it dmni far la Prèfideute 
LoBTCt tm grand TtibàLSmânsfeMiuyfar^rire 
Lourdii. BeBe candiote de /a difcreite Jignèl. Re- 
fentir de fane. Explâtt de la Puaitt, Trwmfbe 
dKgri»<lA)t Charles VII. ... jh- 

Votet. . . . . . }f8. 

Le TEMPLE DU GOUT. . îîî- 

ifûtetfar le TkmPie du Gout. . JSj. 

ZettreàM.deC''**JiiritTBMPLt mjGouT.)89- 
r<lria»*M ji» TeMPIE BU GflDT. J94;. 40T. 4IÎ. 
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